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L'OMBR]^ 

D E 

MALLEBRANCHE. 



o 



MBRE ILLUSTRE^ 



C'ejlà VOUS que je confacre 

ce petit Ouvrage , comme un 

fnàt que foi cueilli dans la 

kSure de vos fublimes Ecrits. 

Aij 



Soiffie:^ que je vous interrampe 
un injiant , & giz'en foxhmt à 
votre Efprk , maintenant tout 
divinifé , je me dédommage du 
malheur de n'avoir pu. vom con- 
noîtrek Hélas ! combien de- fois 
nai -je pas foupiré de ce que 
les décrets étemds n^ ^m*(l^' 
voient fait naître que quelques 
années après votre mort , 6^ 
de ce que je nai pu voir la 
yérité re^leriiijjante danstou-^ 
tè votre Perfonne l Avec queiîk 
ardew ne me ferois -je pas 
rangé au nombre de vos dif- 
tiples , & nauTois-je pas 
écouté Us oracles que yousprc^z 



T 

mncie\ Jut Vame ^ fur la Di- 

ninit^ ? Heureux les Angloh 

^ les Allemands cpti vinrent 

TOUS entendre ! 6* plus heii^ 

TCttx encore Milord Coddring'- 

ton , qui , au rapport de Fon-. 

teneUe , ru manqua pas un 

feul pur pendant deux ans , 

d'aller profiter de yos fubUmes 

entretiens! 

Dieu VOUS Jufàta , 6 O m- 
BRÈ illustre! comme 
le vengeur de fes droits , & 
comme un Philofophe merveil-^ 
leux qui parut unir à la fubf^ 
tancé de l'homme > celle de 
î'Ange jnême» Quelie dignité 

*' A ••• 
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dans vos Ouvrages / quelle élir^ 
yation ! quelle vérité ! Si Saint 
\Auguflm '& Defcartes pofe" 
rent les fondemens de Védijice 
fur lequel vous aveT^ biti , vous 
l'ave\ porté fi haut , dit Fon- 
tenelle , qu'euoç - mimes peut- 
être ^n aur oient été furpris^^Vo" ^ 
fre Livre de la Rechçrche de 
la Vérité , continue le même 
Auteur i ejl plein de Dieu.,,,, 
^lus on voit votre fyflêmç dé-^ 
yeloppé , plus la chaîne des idées 
ejl longue , & en même-tems 
étroite^ Jamais Fhilofophe n*a 
fi Uen fil Van d'en former 
«nç. Vos Entreùens métaT 
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phyfîques fervent à eonvaîn-^, 
tre combien votre Jyfiême étoît 
àxrhé , fixe , fucUe à prou-* 
ver & fertile en conféquenr. . 
ces. 

i r 

Tel efl. Ombre illus- 
tre , un extrait de V éloge 
qui fat prononcé à V Académie 
des Sciences , lorfque dégagé 
d'un corps dont vous parâtes 
toujours d^ouillé, vous allâtes 
pojféder cette même vérité que 
vous avie\ Jî foigneufement re- 
cherchée. Que les beaux- Ef- 
prits de notre Jîecle publient tant 
qu'ils voudront , que vos Ou-' 
vrages ne font plus à la mode > 

Ai? 



& qu^'âfâut avoir Uen . du cou^ 
rage fOur "être encore Malie- 
btanchifte. Admirateur perpé- 
fuel ievo's Écrits , je né ceffe- 
rai d'en embrafjêr la doâfine 
comme une èmanatioit de Dieu 
îrnéme , en gni nous voyons tout , 
& qui fuit tout in nous :■ In ipfb 
vivimùs , movertîiir ^ fùmus. 
Dat TiôbïS Deas velle & per- 
Bcere, ifaciens in nobis quod 
înreeft. (St. P.) 

Jouets <;pntinuels des objets 

fenjîbles dont vous nous ave^^ 

fi bien dépeint les dangers , 

iious croyons , Ombre il- 

1 u s T R B ; devoir changer de 



ne 



Vhilofophie comme d*habits. 
Mais vcfus , qui voye\ mainte^ 
nant la vérité dans le po'mt im'^. 
muéiU de l'éternité , vous fa^ 
ve:^ que Jl nous étions moins 
finfuels ^ jka occupés de 
Dieu, nous ferions réellement, 
non MalI^raïKîhiftes , mais 
Vhîdojophes Chrétiens tels que 
vous nous ave\ appris â Fêtre, 
Si vous côtes des contradic- 
tions à ibufFrir , dit Fonfff-i 
'Ttelie ) il fant penièr qu'on 
ferok une ample hîftoire des 
Terités qui ont été mal re- 
çues cfcez les hommes , & 
des mauvais traitemens ef- 
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fuyés par lei întrodu<fteur5 
de ces malteureufès écran-, 
gères. 

Cependant , malgré Véloi" 
gnèment qu'on paroit avoir 

de revenir 4 Dieu j & de voir 
tout en lui , le célèbre GerdU 



vient d'élever la voix , 6" d'eni;-- 
ployer toute fa profonde Métor 
phyjîque à défendre la vôtre» 
Oui, Ombre illustre, 
. cet homme unique n*apas craint 
d'irriter nos nouveaux PhUofo* 
phes , & , dans un Ouvrage 
écrit tout exprès , il a vengé la 
Recherche de la Vérité com- 
me un Livre fublime ^ lunHr 



neux , dont les conféquences 
font aujji sâres que Us prùir. 
cipes. 

Mais qui fias -je j pour, of et 
niintrodidre ici dans le fanc^ 
tuaire des Métaphyjîciens , 6^ 
pour venir vous interrompre ? 
Peut-être niave\^vous déjà 
dit i comme autrefois l'ombre 
de Baimul à Saiil : Pourquoi 
viens -tu troubler mon repos ? 
Mais j de grâce , A m e lu- 
mineuse p pardonne^ met 
témérité ; il efi permis aux 
efprits les plus mé(Hocres d'ad- 
mirer ^ de vouloir s'infiruire: 

Je n'entreprends de traverfer 

A vj 






les effaces immenfes qui nous 
réparent de vous , que pour 
recueillir une étincelU de cette 
lumière toute divine qui pé^ 
netre • maintenant toux votre 
être y ^ qui le pénétrera à ja^ 
mais» 

Ah\ s% étoit pojJMe , O m- 

BRE BIENHEUREUSE, 4e 

faire paffer jufquà nos Maté" 
riaUjles , qui ofentfe ravaler 
avec les bêtes , une feule de ces 
penfées fublimes qui vous unif-[ 
fent pour toujours à l'Etre fu- 
prêjîte , quelle idée n'auroient^ 
Us pas de notre ame 6j* de fes 
attributs î Je ne vous dis point 



ai; 

Ut comme ces Pokes 5 ou ces 
iemi-Philofophes qui ne parlent 
jtt'en doutant ; non , je ne vous 
dis point Jî quelque chofefurvit 
à votre corps t ^Jî vous m'enten-*- 
dq^ , parceque je fais , Ame 
ILLUSTRE , que "Pous exyie^ 
beaucoup plus dignement Ç^ beau-' 
coup plus réellement j que lorfqut 
vous étie^ dans cette vaUée dé 
larmes. 

Mais ne puis-je pas vous de-* 
mander ce. qui fe paffè dans 
cette région que vous habiteT^j 
cette région £oÎL rud. Mortel 
n'efl jamais revenu , Ù oà , 
ahforbé dans le feiii de la Divi^ 



ï*». 



nité. même , vous jouijjè-r dii 
bonheur immenfe d'être tout eP^ 
prit , & tout en fociété avec les 
Intelligences célejlesi N'efl-il 
j^as vrai que, ne regardant plus 
Ifl .terre que comme un grain 
depoujfiere, & toutes les gran- 
deurs dont nous nous repàif*. 
Jons , comme des chimères , 
vous jîxe\ immuablement ZV- 
ternité , & vous vous nourri!^ 
fe^ de la lumière incorruPr, 
tihk ? 

Cette récompenfe étoit due 
à vos travaux , puifque tout^ 
votre vie 6j* toutes vos re- 

^ • 

cherches rieurjeni pas d'autre 
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vhjet, La ProvUenct juflijiéej 
VaÛion de Dieu, dans toutes 
ks nôtres , conjlatée , la né-* 
cejjîté d'un Médiateur démon.'' 
trée , le péché originel prouvé, 
f homme fpiritualifé , enfin Vu- 
nivers éclairé , jurent le fruit 
dp vos profondes études > les 
fervices quç vous ave:^ rendus 
flu genr^ humain ; ^ » mal" 
gré cela , combien , de perfon- 
nes qui vous ignorent ou qui 
veulent vous ignorer ? Si vous 
pjfjîej^ ravagé ^s Provinces ^^ 
détruit des millions d'hommes > 
fi vous eufiie^ compofé queln 
(pies Odçs ou quelques Tw-* 



géiies y Jî vous eujjîe's^ tracé 
quelques linéajmns fur là toile 
ou fur le marhre , vos cen- 
dres , fajhieufement décorées 
par la pompe de quelque mau'- 
folée ou la beauté de quelque 
épitaphe 9 annonceroknt au 
Public , & votre vie , & vo- 
tre mort. Mais ne feroit - ce 
pas faire injure à votre mhmb- 
re 9 que d'enchaffèr nn corps 
que vous are:^ toxqours m^î- 
fé i & qui , pour s'accommo* 
der , en quelque forte à votre 
fublime Plùlofophie , fe rédui- 
Jît prefque à rien , long-tems 
avant voue mort ? Peut-être que 



Xvij 

fes Chinois , ce Peuple dont la 
fiétilité eft fi propre a la Mé- 
tœphyfique , & qui goûta fi fort 
vos Ouvrages , vous ont élevé des 
ameis , tandis que vos Compa-* 
triotes Jkvent à peine où^ vous 

repofe^. 

Mais €ela dok-'ïl fiirpren- 
dre i Votre doctrine , félon 
les paroles' de FonteneUe , que 
nous citons toujours comme un 
Auteur encore à la mode, im- 
pofè des conditions trop du- 
res , pour qu'on Tadopte vo- 
lontiers. Elle veut qu'on fe 
dépouilk fans cefTe de iks 
fens'^ de fon iihagination ; 



XVUJ 

que par Teffort d'une ittédîtà-, 
tion fùivie ^ on j'élève à une 
certaine région d'idées , dont 
l'accès eu iî difficile ; que , 
même parmi les Philosophes , 
pour qui tous les hommes 
{ont peuple , il y a encore un 
Peuple qui ne peut aller juf-, 
ques-là. 

' 1/ faut être Aigle pour 
jîxer le Soleil: Ces paroles , 
Ombre illustre , font 
plui que fufffantes pour conf- 
tater la fuhlimité de votre Philo' 
fophie , & pour nous apprendre 
qu'on ne doit pas s*itonner du 
jpetit nombre de vos lUfçipks* 



Mais avoue\'le-nous : n'a- 
vie\ - vous pas entrevu , penr 
dont votre vie terreftre , ces 
clartés étemelles , dont votre 
ame efi maintenant toute pé- 
nétrée ? 6* n'avie^ - vous pas , 
en quelque façon , deviné la 
grandeur de votre féîiéité , 
yous qui , Jjahile à répandre un 
certain air fomhre ', augujle & 
majeflueux , propre à tenir Us 
fpis Ç^ l'imagination dans le 
filence » fis* la raifon dan$ 
l'attention «& le refpeêly paroif- 
fie\ converfer avec Dieu mê^ 
me , comme Moïfe fur la mon*> 
pagne i 



On voit bien que cette lon^ 
gue Epitre ne Tejfemble nul^ 
lement à ces Dédicaces Jîatteu- 
fis 9 oÎl V Auteur en dit tou- 
jours trop j quelque abrégées 
qu'elles f oient, Auffi , la Dédi- 
cace que tompofa le fameux 
Abadie , fut - elle la plus fage 
qui ait jamais exifté. Elle 
ne contenoit que ces mots .* 
Au Roi d'Angleterre..,*,. 

• Jacques Abadie. 

Quelle vérité , ^ en même" 
tems quelle dignité \ Mais je 
nai pas dà imiter un pareil 
exemple > moi qui ne peux 
plus être foupçonné de flatterie 



m î'mtérêt ; moi qui loue une 
Ame toute remplie de Dieu >. 
^ qui ne la loue qu'en cette 
^mUté, 

Je vous venge i Ombre 
ILLUSTRE, de cette modef- 
tie qui vous fa autrefois erain" 
are les éloges , amant ^ue les 
autres redoutent la cenfare. Il 
^fijujle que les humbles triom- 
fhent aprh leur mort , 6* qiton 
renie à km mémoire un hon-^ 
neur qu'on n'a pu rendre à leurs 
Perfonnes^ Mais, que dis -je ? 
efi-ce ici McdUbranche que j'ho" 
note f 6r n*e^ - ce pas plutôt 
moi-même i Je me tairai donc. 
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€71 VOUS priant , Ombre il-' 

LUSTRE, àe recevoir mes vœux, 

& de me plaindre de ce que je 

fuis fur une terre oit vous n* êtes 

plus» 
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N croit coittiMun^menC 
aujourd'hui que rappetîer les 
Jiommes à eux-même , c*eft 
les rendre mifàntrôpes , pâr- 
cegu'on ne connoît en fqi 
qu'une certaine humeur ^ 
qu'on prend pour Tamej 
Notre Métaphyfîque , erï 
confêquence , ne nous ièrC 
pîas qu'à imaginer des dé-^ 
fînîdonsr tout - â - fait inu-? 

ri 

tSds , tandis qu'elle devroîc 
ifous^ dégager de» objets 
matériels > ^ nous éle^ 




XXÎ7 P R E*FA CE, 
ver jusqu'à l'Ec^ i»qtiL 

i .' / ' • 

N«u^ ne- foriimer plus: 
cet homme ^ chef- d'oeuvre 
de Pieu > n^ pour; vivre, 
d'une vie toute 
le ;. mais nouî fommeç. une 
efpece d'animd , dont taa, 
tes les afFeâions (è -bar?-, 
nent à la texre ,, &;^rouj^nt) 
im des,, frivoKtésv . CençA> 
dant q[ue de tré/brs. ren- 
fermés -dacis. i'çiîeitc^. pdi^ 
ce. [qî r,.mim^ dont^ nous; -al- 
Ions .mrleç. ! .Combien ode- 
moyeqs .de nous ^entreter?, 
iiir^veç iic^us .,^ qua^\jipuç. 

fayon$ 
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fevons nous approfondir & 
nous analyfèr ! 

La Converfadon iùppofej 
au moins > deux peribnnes 
qui difcourent enfèmble, & 
qui tantôt {ont d'accord , & 
tantôt en oppofition : or; 
comme nous éprouvons en 
nous-mêmes un je ne fais quoi % 
qui 'tantôt nous confèille & 
tantôt nous reprend , qui tan- 
tôt veut & tantôt ne Veut 
pas, nous pouvons, fans Con- 
tredit, converièr intérieure^ 
ment. 

Le ipe(5lacie de rhom^j 

B 



xxvj PREFACE. 
me, c'eft-à-dire , d'un être 
tout fpirituel d'une part , oC 
tout matériel de l'autre , nous 
préfènte dQS penfées & àcs 
afFe(5Uons , à&s idées & des 
perceptions , des defirs & 
des h&£oms , des vertus & 
des paffions , dont l'union ou 
foppofition forme dans cha- 
cun de nous, l'abrégé d'un 
xnonde,& l'emblème de toutes 
les fbciécés, 

• Nos penfées n'exiftent 
i& ne fè fuccedenc- qu'à 
pure perte , fi nous n'a- 
vons l'attention de Iq$ lier 



i 
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enfèmble, & d'en fairfe oà 
tout qui raifonne , qui coin- 
bine , qui calcule, &qui nous 
guide félon les différentes cir- 
conftances ; & c'efl; là .cette 
opération que nous : appel- 
Ions Converfation avec foir. 



même. 



Nous avons tous , trois for- 
tes "de pafîioiK j & trois fortes 
de vertus ; pallions ^ vertus 
de tempéramment , d'amour- 
propre, & d'intérêt. Tel eft 
le grand mobile qui agite tou§ 
les hommes, qui traîne l'un 

à la Cour & l'autre dans 

Bij 



xxTÎij PREFACE. 
le Cloître , qui lance ce- 
lui -ci dans le tumulte du 
monde , & qui fixe celui- 
là dans fbn Cabinet d'é- 
tude. 

Il ne faut pas s'imaginer 
îque les vertus perdent quel- 
que cho{e de leur mérite & 
de leur fublimité dans une dé- 
finition qui paroît les con- 
fondre avec les paffions, L'a- 
mour-propre , comme amour 
de foi - même , n'a rien que 
de bon ; & c'eft dans ce fèris 
qu'il engendre àts vertus. 
L'intérêt, en tant que defîr 
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<i'une récompenfè 'éternel- 
le , doit tous nous animer ; & 
c'tft jfbus ce point de vue qu'il 
produit des vertus. Il n'y a 
point d'homme qui n'agifTe 
pour rëçompenfè , puifque 
David lui - même dit au 
Seigneur , qu'il pratique fà 
Loi à caufè ; de la récom- 
penfe : Propter retrihutio-^ 
nem. 

Les clîofès étant ainfi , 
nous {entons, par le moyen 
de notre tempéramment , de 
nos intérêts & de notre 

amour - propre , tout ce 

Biij 
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qui pçut. nous élever ou nous 
"aba^fler, nous ennoblir ou 
nous dégrader, nous réjoi^r 
ou nous affliger , nous appli- 
quer ou nous diftraîre , c'eft- 
à-dire, ea un mot, tout ce 
qui peut former une vérita- 
ble converfàtion. Les entre- 
tiens dumonden'ontpas d'au- 
tres objets. 

La Converfàtion avec foi" 
même n*eft donc point une 
de ces chimères qu'on réa- 
lifè à l'aide de quelques 
termes de Métaphyfique : 
elle exifte réellement dans 
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chacun de nous , quand 
nous voulons nous conful-» 
ter. Tout homme eft né pour 
la ibciété ; de forte qu'il n'y 
auroit point de (blitaire , H 
nous ne trouvions en nous- 
mêmes àts moyens de con- 
verfer intérieurement, loiO- 
que nous ne le pouvons fai- 
re avec nos égaux. Mais 
qu'avons-nous belbin de vou- • 
loir prouver une conver/àtion 
qu'on n'ignore que parce- 
qu'on eft diffipé \ Ceux 
qui vivent dans eux - mê- 
mes y entendront certaine- 

Biv 
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ment notre langage ; & 
ceux , qui s'abandonnent 
au torrent du monde , ne 
nous liront certainement 
pas, Sfi c'eft le grand nom- 
bre. 

Quelle lùrprifè , ou plu- 
tôt quelefÎTol , lorfqu'on con- 
sidère combien , parmi tant 
d'êtres penfàns répandus dans 
• cet univers , il y en a peu qui 
penfènt réellement ! L'ame , 
fèmblable à ces anciennes 
NobleiTes qui vivent dans 
Tobfcurité , paroît avoir 
perdu tous ks titres & tou- 
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tes iks prérogative^. Nos 
Cités ne pofledent pre{^ 
que plus que àes automa- 
tes, qui ne fàvent que ma- 
nier quelques cartes , faire 
quelques geftes , àç, rendre 
quelques fons. Que fignifient , 
en efFet^, \ts eoiiverlàtiohs du 
monde \ Mais n'en parlons 
pas pour l'honneur die l'hu- 
manité. Tout . ce ique je faiï , 
c'eft que le monde , qui fait 
un fpeélable de fes aflem- 
blées , Se qui en tire vanité , 
devroit avoir ^honte de fe 

compromettre de la forte. 

B t 
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ha Converfation avec foi" 
même , bien difFérénte de ces 
entretiens où l'on ne difcourt 
que de la pluie Se du beau 
tems , que des modes Se des 
vanités, rappelle l'homme à 
fon origine , & lui fait en- 
trevoir toute fbn excellence* 
Se toutes fes facultés. Nous 
ne prétendons pas qu'on 
doive tirer' vanité d'une' 
naiflànce chimérique s ou 
d'une dignité fiitile , h 
l'exemple de cet Evêque 
François , qui ■s*écrîok'> en 
mourant ; O mon Dieu ! (i^e^ 
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pirit? de ma Grandeur ; mais 
nous defirons que l'ame fbit 
en honneur , & qu'elle jouifle 
de tous Ces privilèges. L'élcM 
Vation , qui tire fà fourre des 
dillin(5lions du monde , éft 
orgueil ; & celle qui naît d^ 
notre intimité avec Dieu , eft 
dignité» On ne conver/e biéri 
avec foi , que lorfqu'on Cà 
connoît; & on ne Ce con- 
nok , qu'en Ce voyant d^As 
PEtre lùprême qui nous a 
faits. 

Quel langage pour les 
hommes charnels , eux< qui 

Brj 
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n'efliment de gloire , que celle 
de s'abandonner aux vanités 
de la terre ! Comment notre 
Moi devient-il la proie de nos 
pallions , lui qui doit les tenir 
çn eiclavage , & fè faire rel^ 
peéler en Souverain ? Au lieu 
d''imiter un Pilote qui gou- 
verne le navire , & qui en 
connoît toutes les parties , 
pour en faire ufàge dans le 
befoin, nous laifTons errer 
tout notre être au gré dt% 
tempêtes ^ & nous hafàrdons^ 
en . riant , notre propre nau- 
6age, -^ 
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Ces malheurs nailTent > 
n'en doutons pas , de ce que 
nous parlons trop , & ne pen- 
{ôns point aflèz. Nous nous 
répandons en une ftérile 
abondance de mots , & nous 
négligeons la première & la 
plus noble fonélion de notre 
vie , qui eft celle de pen- 
fer. En vain notre ame cher- 
che continuellement à nous 
înftruiré ; nous l'étoufîbns , 
&; nous agilTons comme fi 
nous n'avions point de plus 
grands ennemis que nous- 
mêmes. 
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C'eft uniquement pour 
guérir les hommes de ce 
préjugé , que j*ai entrepris 
cet Ouvrage. Quel miracle 
n*opéreroit-il pas , s'il pou- 
voit nous réconcilier avec 
nous , & nous convaincre que 
Tame, dégagée des paffions- 
& des ièns , eft le meilleur 
ami qu'on puifïè jamais trou- 
ver.! Ce n'eft que fous ce 
point de vue que nous la con- 
sidérons > quand nous faisons 
fon éloge. 

• La matière que je traite 
exigeroit> fans doute ^ plus 
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de pénétratioh & d'étendue; 
mais je penfe que dans un fie- 
cle auflj diffipé que le nôtre, 
il faut préfehter des Ouvra- 
ges métaphyfiques de mora- 
lités , avec beaucoup de àiÇ- 
crétion. Je me fuis donc ac- 
commodé aux tems , & f ai de 
le faire ; autrement point de 
Ledleurs. 

Que le titre de la Coït" 
verfation avec foi-fkitne , ti*tî- 
farouche donc 'p<?ine hs 
nommes diiîîpés, J*ai pré- 
féré l'avantage d'être enten- 
du , à celui de palTcit pouj 
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fàvant. J'abandonne aux Mé- 
taphyficiens , le grand art de 
développer l*ame ^ & de la 
rendre , toute (pirituelle qu el- 
le eft, plus (ènfible que les 
iens mêmes. J'ai voulu , qu'en 
lifànt cet Ouvrage, on pût 
pe.nfèr fans s'appercevoir 
qu'on penfè. Les hommes 
d'aujourd'hui font continuel- 
lement en garde contre tout 
ce qui leur paroît trop férieux, 
à moins que le férifiux ne \ts 
conduifè au matérialifme , Se , 
par conféquent ;, à Tincrés 
dulité, , . 
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Nous en voyons un exem- 
ple, dans rOuvrage intitulé : 
De l'Efpriu Ce Livre , tout 
abftrait qu'il eft , ne fè ré- 
pand de toutes parts , que 
parcequ'ii [contient les prin- 
cipes les plus erronés , qu'il 
nous confond avec la bête, 
& qu'il {ùppofe toutes les 
vertus un intérêt fbrdide. Il 
n*y a jamais eu de liecle où 
l'on ait plus abufé de la 
Métaphyfique que dans ce- 
lui-ci : on la defpintiialife , lî, 
l'on peut parler ainfi , & l'on 
n'en retient que les termes, 
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pour mettre le* corps en 
honneur. Ainfî la véritable 
Métaphyfîque â difparu , ôc 
il n'en refte plus que le 
jargon. 

La Converfation avec foi" 
uiême , quoique traduite en 
Italien , & quoique imprimée 
à Rome > il y a fix ans 3 aura, 
dans bien des endroits , le 
mérite d'un Livre nouveau. 
Cet Ouvrage fut fi mal im- 
primé , par la faute d'un Li- 
braire , autant ignorant qire 
frippon , qu'il eft refté con- 
centré dans l'Italie : on ne 
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pouvoit en parcourir quelques 
pages fans indignation. ; le 
papier , les caradieres & les 
fautes , ayant également con- 
couru àj rendre ce Livre 
afl&eux. 

D'ailleurs , Tltalie , en gé- 
néral , trop livrée aux études 
des Loix & des Antiquités, 
ne goûte gueres les Ouvra- * 
gQS qui traitent de TAme dç 
de fes attributs. On n'y con- 
noît qu'une Métaphyfique 
toute fcholaftique , dont les 
queftions font véritablemenc 
ridicules. Mallebranche > à 
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l'Index > en eft une bonne 
preuve , lui qui puifa tout fon 
fyftême dans faint Augus- 
tin. 

Je dois cependant dire ici 
que la Converfation avec foi- 
même y a été approuvée par le 
Père Orfi , Maître du facré 
Palais , & louée par le Père 
Fabricy , LecSleur en Théolo- 
gie , comme étant un Ouvra- 
ge fage , judicieux , & plein d'u- 
ne Philofophk fublime & chré- 
tienne. Ce font les termes. 

Maintenant que ce Li- 
vre va devenir plus public. 
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on pourra le joindre à la 
hidlpuice de foi-mimt , que 
j'ai fait imprimer. Ces deux 
Traités forment un Corps 
de Métaphyfique - Pratique ,• 
viennent à l'appui l'un de l'au- 
tre , pour rappeller Thomme 
à lui-même & le rendre heu- 
reux , & nous prouvent qu'il 
faut commencer par conver* 
fer avec foi, avant de pouvoir 
jovdr de foi. 

Ceux qui liront cet Ou- 
vragie , lui feront grand 
honneur; & ceux qui ne le 
liront pas, ne lui en feront 
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pas moins ; car ils prouve- 
ront que j'ai dit la vérité , 
en aflurant que les Livres 
férieux ne font plus re- 
cherchés , & que notre 
flecle eft la faifon du li- 
bertinage & de la diffipa- 
tion. 

Ccrmbien de jeunes gens 
viendront en foule chez les 
Libraires , y regarderont 
tout fimplement le titre dé 
ce Livre, (Sc'enfùite lé re- 
jetteront ! O ihfonfés î qui 
craignez de voir votre ame^ 
& qui croyez trouver votre 
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bonheur dans des ledlures 
criminelles & frivoles , ap- 
prenez qu'il n'y a point de 
paix pour les hommes dilîî- 
pés , Se qu'on n'eft heureux , 
qu'autant qu'on {e connoît. 
Etudions - nous donc nous- 
mêmes ; cette étude furpafïe 
toutes les fciences & tous les 
plailîrs. 

D'ailleurs , quelques lu- 
mières que l'on ait , on n'eft 
qu'une nuée fan? eau , & 
qu'an amas de connoiflanees 
inutiles , fi l'on s'ignore. On 
en iàit beaucoup, plus en fè 



xlviij PREFACE. 

{bumettanc à Tautoricé de la 
Religion, que nous trouvons 
en nous-mêmes , qu en appre* 
nanc toutes les opinions phi- 
lofbphiques répandues dans 
Tunivers. 

En efïèt , {ùppoibns pour 
un moment , que Spinofa , 
qui matérialifà tout , de que 
Barclay , qui fpiritualifà tout , 
cuflent vécu mille ans , & 
qu'aflbçiés^ Pafcal, qui tint le 
£àge milieu entre ces deux 
Philofophes fînguliers , ils 
euflent pafTé tout ce tems à 
vouloir approfondir la Re- 
ligion 
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L'gion & pénétrer dans les 
defleins de Dieu , hélas \ 
aufïl ignorans Se auflî peiu 
avancés que le premier jour ^ 
ils ne nous auroient donné • 
au bout du terme , que leurs 
propres vifîons , & ils nous 
auroient forcés à conclure, 
qu'une Philofbpliie qui doutes 
n*eft qu'un piège qu*ii faut 
éviter. 

Aiorer , fe foumettre, fe 
taire & fouffrir , eft le parti 
du Sage , & la concluilon 
que TAuteur du Poëme de 
la Religion naturelle , eft 
pbligé lui-même de tirer , 
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malgré tout ce qu il ofe (B- 
re contre le Chriftianifme. 
C'eft ainfi que la vérité ne 
perd point (es droits , & qu'el- 
le met en contradi<5lion avec 
eux - mêmes , tous les Ecrir 
vains qui ofënt la combat-" 
tre. 

I 
\ 

On ne trouvera point 
dans ce Livre de pareilles 
înconfëquences : tout y eft 
lié , parceque tout y eft 
vrai , & que toutes les vér 
rites , enchaînées les unes 
dans les autres , forment 
une échelle merveilleufè , 
depuis nous jufqua Dieu, 
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Il ne s*agit que de trouvet 
le premier anneau , & on 
le trouve à coup sur fî - tôt 
qu*on s'ahalyfè , loin du 
monde & des pafîîons. On 
paflfe des fènfàtions aux 
idées , & du fini à Tinfini ; 
de forte que l'homme qui 
médite , entrevoit fbn in- 
dividu dans Timmenfité de 
Dieu même , où nous ref^ 
pîrons , & où le monde 
entier roule fans cejfle : In 
ipfo vivimus > movemur & fu-. 
mus. 
Platçft ne mérita le fitç- 

Cij 
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nom de divin , Se ne ren- 
dit {à Phiiofophie célèbre, 
que parcequ'il puifoit en 
lui- même , des principes 
lumineux , qui le rappiro-. 
choient de l'Etre univer- 
fel. Toute Philofbphie qui 
nous en éloigne , n'eft qu'une 
fcience illufbire; & e'eftpar 
cette raifbn que dans ce nom- 
bre infini d'Ecrivains que nous 
connoiflôns j il y en a très 
peu de fàges. 

Chacun, ardent à vou- 
loir réformer le monde v 
n'a point penfé à travaUrç 
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1er (îir l'ame, ce fonds iné- 
puifàble d'afFedlions & d'i- 
dées. Nous n'avons vu en 
conféquence , que des hom- 
mes qui s'appliquoient à ver- 
nifTer le dehors d'eux-mê- 
mes ; de forte que leurs bel- 
les maximes ne font qu'un 
plâtre qui tombe prefque auf- 
fi - tôt qu'il eft mis. Il faut 
autre chofè que des termes , 
des axiomes & àts défini- 
tions , pour nous inftruire & 
pour nous corriger , mais 
on s'imagine aujourd'hui 

qu'un Livre eft un . chef- 

Ciii 
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d'œuvre , lorfqu on y trou- 
ve des définitions toutes neu- 

veV. 

C*efl; pourquoi nos Méta- 
phyfîciens & nos Moraiiftes 
doivent fè mettre à la mode , 
en ayant grand foin de ne 
pas parler comme Malle- 
branche & Nicole ; autre- 
ment ils pafTeroient pour des 
radoteurs du vieux temps. 
Qu'il eft humiliant pour la na- 
ture humaine , de voir com- 
me nous fuyons la vérité, 
& comme nous lui préfé- 
rons des pKrafès cadencées 



I 
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qui ne fignifient rien , & qui, 
pour Tordinaire , la défigu-t 
rent & la contredifènt. 

Après avoir parcouru plur 
fîeurs fiecies, qui font com- 
me autant de Livres en blanc, 
où l'on n'apperçoit aucune 
lettre , nous voyons celui- 
ci fîirchargé de mots , de ma- 
nière à confondre toutes nos 
idées. Ge ne font que des 
Ecrits de toutes parts , qui 
fè combattent les uns \qs 
autres , & qui ne s'accor- 
dent que dans un point qui 

eft celui de l'erreur. Re- 

Cir 
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venons à la Converfaiion av^c 
nous - mêmes 3 & étudions- 
nous à fèntir notre ame , plu- 
tôt gu'à h définir. 



i 



^ 
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Combien elle ejl Jùperieure à toute: 
autre eonverfation, 

\jE plus beaa titre de l'homme 
efl celui d'être homme. Que dv 
merveilles renfermées dans nous- 
mêmes t Tous les Pbîlofophes eu 
ont été furpris. Les uns , qui ne 

r C T 
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connoîfïbient rien que de fenfible, 
prétendirent que nous étions à'nn. 
cinquième élément plus fubtil & 
plus délié; les autres voulurent 
que nous fudions autant de dieux» 
Infenfés qu'ils étoient, ceux-ci con- 
fultoient des objets palpables^ pour 
définir ce qu*on ne peut palper , Ôc 
ceux-là fubilituoient à la place de 
leur ame 3 leur folle vanité» Auflî 
cette ame fe rit-elle des portraits 
bifarres que la plupart des Philo- 
fophes nous font de fbn eflence & 
de Ces propriétés. Elle a beau pro- 
mener fes regards de fîecje en fic- 
elé, fur les dififërens tableaux quî 
jfcmblent nous la repréfenter; elle 
»e peut s'y reconnoître^ & fes. 
meilleures copies qu'elle apper- 
{oic entre les mains de nos Méta^ 
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pliyfîciens modernes , lui paroîflcnt 
encore pleines d*imperfeâ:ions. 

Ce n'cft point dans les fyftêmcs 
philofophiqucs 3 que nous pouvons 
entrevoir Tamc telle qu*elle efl ; elle 
nous échappe au milieu de tant de 
difFérentes opinions.Veut-on trou- 
ver Tame y il faut la chercher dans 
Parae même ; mais cette recherche 
fuppofe un dépouillement entîctr 
deg objets corporels, & uneabf- 
traâion générale des paffions Sc 
des préjugés. Le moindre grain de 
matière qui viendroit k la traver- 
fe , fut-il plus fubtil que Pair ou le 
feujdcvroit être rejette» Peut-être 
le confondroit- on avec cette {vhC^ 
tance purement intelligente , quî 
n'cfi: autre que le fouffle de Dieu 
même ^ car il. faut bien (e perfiia^ 

C vj: 
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dcr que Tame, quoiqu'unîe aar 
corps , n*avoic pas plus de rapport 
avec cette portion de matière , qu*a- 
vec celle qui eft au centre de la ter- 
re* Nous éprouvons cette vërité- 
Combien de fois n*^avons-nous pas 
ienti notre corps comme aban- 
donné dans un lieu , & comme ifb- 
lé , pendant que notre être penfant 
s'élançoit , avec impétuofité ,. vers 
TEtre infini 3 ou qu'il parcouroit ce 
vafte hémifp&erc ?. Il eft certaines 
iîtuationsôc certains momens heu- 
reux qui nous arrachent à tous Ics^ 
objets extérieurs, & qui nous tran A* 
portent au-delà des aftresôc de leurs 
tcmrbilions. L'efprit alors ne traîne 
point nos propres fens ; il ne con- 
ferve que Ces idées & fes afîe£tions ,, 
qa'il ne peut abfolumenj; perdre^ 



j 
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Que de circonftances dans la vîe 
que d'expériences , oà les hommes'^ 
ne Tentant ni froid , ni chaûd^ n'ont 
qu'une impreffion fourde de Icut 
exiftence! Sx y par exemple^ on 
nage paifiblement au milieu d'un 
fleuve ,. on oublie facilement toute 
fenfation. It femble que le corps , 
abandonné au fît de l'eau , ne forme 
plus qu'un tout arec ce fliride qui 
J'entraîne, L'ame feule paroît fc 
promener fur la fuperficie des on^ 
des, & n'avoir qu'elle feule à con- 
templer. 

Mais nous ne ientons jamais 
mieux fa fpiritualité , que dans un 
évanauiflement. Plus de matière 
qui nous affe£te alors. Oïi éprouve 
entre le plaifîr & la douleur , un je 
ûc £30$ quoi qu'on ne fauroit défi- 
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jiîr, & qui ne ccjfic de nous avertir 
que nous exiftonSr . 

Si nous admirons la beauté des^ 
fieursyfînousrefpirons Todeur des 
parfums, fi nous écoutons Thar- 
monie des fons, c*eft par amour 
pour notre propre corps. L*amc, 
ce plus intime de nous-mêmes 3 n*a 
pas plus befoîn de ces fecours ex- 
térieurs,^ que de la nourriture Se 
du fommdl ' elle laifïe la matière, 
fe renouveller , & s'entretenir par 
des alimens; autrement il faudroit 
dire que des particules de pain mê- 
lées par la digeftion avec le fang^ 
deviennent partie de Tame , qu'el- 
les raifonnent en conféquencc ,^ 
qu'elles enfantent des projets, &C 
qu'elles dictent des loix. 

.£n vaia des hommes , jouets d^ 
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leurs paffians, ont aiFcâ:é de pro- 
duire à nos yeux des animaux in« 
duftrieax , domine des rivaux capa- 
bles de difpurer à Tàme les hom- 
mages qui lui font dûs. Mafïes de 
terre organifées , ces animaux n'ont 
pu fbutenir le parallele.Bientôt leur 
défaut de réflexion & de liberté a 
démenti leurs panégyriftes , & re- 
levé Tàmcfurles débris d'une opi- 
nion anffi bifarre. On auroit beaic 
réunir toute la rapidité des mou- 
vemens & la délicateflc des rcP 
forts les plus fubtils ; on ne formc- 
roit jamais cette pcnfée qui voit Se 
qu on ne peut voir , qui pénètre &: 
qu^'oit ne peut pénétrer. On en* 
fent la preuve dans c^s automates^ 
fameux, qui tous n'ont fervi qu*a 
démontrer condbien Tame cft: adi* 
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mirable , quand elle opère. Mai^s 
il n*eft pas néçefïaire de fortir de 
notre propre corps^ , pour nous ert 
convaincre. A peine ce corps eft-il 
formé j que Pâme vient donner unt 
jeu facile à fes reflbrts , & délier 
fes organes. Si elle n'ouvre pa* 
tout à-coup fes oreilles & fes yeux , 
fî elle ne rend pas fon cœur recon*- 
jioifïant & fon cerveau capable de 
conferver des idées , c*eft par mé- 
nagement pOHr un petit corps foi- 
ble & délicat dont elle dépend r elle 
n'opère que par fucceffion , crainte 
d'altérer dans un inftant des mem- 
branes & des fibres qui doivent 
durer plufîeurs années. On voit 
donc alors cette ame attentive ne 
fc développer que peu à peu , k 
proportion que le corps s'étend SC 
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fc fortifie. Lç confultant fans ccf- 
fc, elle badine dans l'enfance^ elle 
étudie dans la jeuneflè , elle réflé« 
chit dans Tâge viril , elle fe rcpofc 
dans la vieilleilè. 

Malgré toutes ces complaifan- 
ces , Pâme toujours jaloufe de fes 
droits, agit de manière qu'on ne 
peut la confondre avec le corps. 
£llc nous rend fenfibic l'habitude 
où elle eft de Tentrevoir , de ju- 
ger de fa taille & de fa péfanteur ; 
enfin , le pouvoir qu'elle a de ré-- 
branler tout entier au premier cri 
de fa volonté. Si la têtç & le cœur 
nous {èmblent fufceptibles de con- 
noiflànçe Sc d'affeâiion , ce n*eft 
que parceque l'une fe trouve la 
feule partie de notre corps , où 

tous les fensfont réunis , U h\nï9 
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le centre delà circulation du fang*^ 
L'ame eft donc au milieu de nous 
en qualité de Souveraine, à qui tout 
doit obéir. Nos fens font Ces mi- 
jiiftres , toujours obligés d'exécu- 
ter fcs ordres , & de contribuer à 
fa tranquillité. Ils doivent garder 
{es avenues pour écarter le tumulte 
> des paffions & la foule des préju- 
gés. S*ils ne s'acquittent pas de ce 
devoir , c'eft que ?ame a le fort 
malheureux de la plupart des Sou<* 
verains , qui quelquefois ont dés 
Sujets auffi infidèles qu'ingrats. 

La fupriorité de Tamc ne fe fait 
pas feulement fentîr dans l'empire 
qu'elle exerce fur le corps. Tou- 
tes les fciences & toutes les loix , 
émanées de fon Tribunal , annon- 
cent fcs droits iur le pade > le pré"* 
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fent & l'avenir. L'Univers , tout 
beau & tout vafte qu'il eft , n'a pas 
en lui-même de quoi captiver cette 
fubftance purement fpirituelle ^ qui 
fe figure des efpaces à l'infini , & 
que la vue de l'éternité ne fauroit 
étonner» En vain cette fucceffion 
d'êtres que nous nommons le tems , 
voudroit étendre Ces rigueurs jut 
ques fur notre ame. Au milieu du 
dépériflement général des créatu- 
res qui nous environnent , & qui 
chaque jour fe flétriflènt, elle s^ap- 
plaudit de fon immortalité. Ce 
n'eft point pour elle que les mois y 
les ans , les fîecles ont été formés : 
jamais elle ne les eût connus , fans 
Poccafîon des corps. Toutes les gé- 
nérations vieilliflènt , toutes (c hâ* 
tcnt de rentrer dans la terre d'oii 
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elles font forties , tandis que rame 
toujours nouvelle^ ne craint poinr 
de s'épuifer. Que la nature écrou- 
le , que notre corps fe change en 
cendre , ou en vapeur , qu*iniporte 
à cette intelligence réellement in- 
capable de diflblution. 

Voilà, fans doute , des vérités de 
convîdion.Oui, malgré les paflîons 
qui nous affiégent & les objets fen- 
fibles qui nous occupent, Thom- 
xne ne peut s'empêcher de recon- 
noître intérieurement Texcellencc 
de Pefprît. Il échappe , à chaque 
înftant , des aveux de fa dignité , à 
ceux même qui ofent lematériali- 
fer. Toutes les fois qu*il$ font Té- 
loge d*un bel Ouvrage j du qu'ils 
admirent? une adlion héroïque , ils 
avouent la fupériorité de notre amc» 
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Les argumens même fubtife Sc 
ingénieux , qu'ils emploient pour 
combattre fa fpiritualité , ne fer-» 
vent qu'à la prouver. Ils font feu- 
lement voir qu'ils font des ingrats ^ 
& c'eft là toute leur démonftration. 
Nous avons une fi grande idée 
de l'ame , dit Pafcal , que nous ne 
pouvons fouffrir d'être méprifësj 
Quelque gloire Se quelque avan- 
tage que l'homme ait dans le mon- 
de j il fe croit malheureux , s'il n'eft 
placé auffi avantageufement &c aufli 
glorieufement dans la raifbn des 
autres : c'eft la plus belle place, juf^ 
ques*là que ceux qui mépri(ent lo 
plus les hommes , & qui les éga- 
lent aux bêtes , en veulent être ad- 
mirés , & f e contredifent ainfî eux*- 
iljêmcs par Içur propre fentiraeni;^ 
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Si l'ame fe trouve jointe à la matic- 
te j c*cfl: que Phommc, placé au mi- 
lieu d'un monde corporel , dcvoit 
avoir une intelligence capable de 
relever à l*Etre fuprême, & un 
corps en même-tems propre àpal- 
J)cr , & voir tout ce qui Tenviron- 
he. Sans corps , il étoit aveugle & 
muet dans ce vafte Univers ; Fans 
ame , il avoit le fort des animaux 
qui ne connoiflènt , ni leur princi- 
pe , ni leur fin , & dont les opéra- 
tions méchaniques ne devroient 
peut-être pas plus étonner que les 
mouvcméns révulfifs de cette plan- 
te appellée Senfitive. 

Uunîon de ces deux fubftances , 
fi intime & fi admirable» mer Thora- 
me en état de s'interroger lui-mê- 
me , d'interroger tous les êtres j de 
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, jagcr y de prononcer, de combiner 
& d'exécuter* Noble exercice ! heu- 
rcux travail, qu'on doit préférer 
à toute autre étude ! Que nous im- 
porte d'avoir une définition pré- 
cifc de l'ame, Paflèronsnous toute 
notre vie dans une fpcculation fté- 
rilc fur un objet qui nous fera tou- 
jours caché ! II vaut , fans doute , 
bien mieux fentir notre ame , que 
la définir. Nous ne faifons en- 
trevoir fon excellence & fa fpiri- 
tualité j qu'afin d'engager les mor- 
tels à goûter les précieux avanta- 
ges de fon entretien. Il eft naturel 
de commencer par connoître ceux 
avec qui l'on doit former 'une in- 
time liaifon. Bientôt ou trouvera 
dans celle-ci, dequoi s'élever au- 
dcflùs des penfées ordinaires, éc 



f 
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de quoi foutenir toute la dignité 
d*un être raifonnable. 

Quelque utile que foit la fociété 
publique , fouvent elle retombe 
fur des connoiflances temporelles , 
fur des afFe£tions purement terreC- 
très , enfin fur des riens. La con* 
Yerfàtion intérieure nous rappelle 
à des objets bien plus admirables. 
L*ame placée entre le Créateur 8c 
les créatures j ne voyant rien au- 
deffus d elles que TEtre fuprême , 
& rien au-deflbus que des corps , 
fe tourne naturellement du côté de 
Tun pour abandonner les autres. 
C*eft lui f;|ire violence, que de Ti^- 
çliner ailleurs. 

N'en foyons point furpris. Le 
Créateur , n'ayant formé les efprits 
^w*à defïein de le connoîtrç & dç 

1 aimer 
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raimer, veut qu'ils entrent en fo- 
ciété avec luî> qu'ils lui parlent, 
qu'ils rinterrbgent; &, fi fouvcnt il 
ne leur répond pas , c*eft en puni- 
tion de leur trop grand attachement 
pour les trëatures. Suivant cet or- 
dre établi , Tame puifedans le plus 
feerct de fa raifon ^ une fcience in- 
connue aux paffions & aux fens 
elle réforme tant d'opinions bizar- 
res qui s'efForçoient d'arracher (on 
confentementj^ elle débrouille en 
filcncc des idées devenues infor- 
incs par leur confufion. Si nous 
avons foîa de converfer intérieure- 
ment ^ nous apprenons Tétendue 
4e nos devoirs, & nous trouvons 
le moyen de fixer enfin une félicité 
^ue notre difiîpation & nos caprir 
fcs n'avoient pu déterminer. 
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Par quelle cfpece d'enchante- 
ment des perfonnes fouvent tou^ 
tes terreftres , nous rendent^ elles 
donc leur fociëté préférable à celle 
de nous - mêmes ? Seroît-ce parce- 
qu'il faut de temps entempsfeli^ 
vrer à la folitude 9 & que nous en 
redoutons les abords ? Mais n a- 
vons-nouspàs au-dedans de nous la 
plus excellente compagnie ? Ceft 
une imaginationféconde, qui nous 
ravit au-delà de ce monde matériel: 
un intelleâ: qui s'étend à mefure 
qu'il s'aproche de l'infini j une-vo- 
lonté qui fe porte avec impétuosité 
vers le ïouverain bien ; une mé- 
fnpirequi nous entretient de tous 
les événemens pafïés. 

Je trouve en nioi-4nême , quan^ 
Yy fais x^ntrçr y dès-moyens admi^ 
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tables de ^'occuper digpemenc^ 
Le monde eati^^f Mvfiho^^p amc 
ypi» djç ;rno|i ^fpEÎj i ^ fw^pu^ 
fur Ip :f^Bf^ .ï(9.«s J<^ jiys , t^Mis 
i« ÎSfl^PFS les ffMsW .mêîïie ççfe- 

de le»cs ifeiçs ^qsjB j,e .pie r^ppelJb 
^yojFJ^ j Ije;^^ .i«i%u'^ leur? t*. 

rfS^. il>^>Wpc&fe^it.à p©içe.poiir 
Jffï^n^ion. m* .i?4 m^BJO^rc font 

Mmf. ùiK^éifmi' |l.n'cft,|MWïic 

^telftJ»4:<to Â'ttRiWrf ^qiue foie 
i^KÎenrç ;i ^99jS vidéeis. Qn trouve 

i^t^r^it^ J^4<>«<>$ ^f?s i^ecyçille; 4e 

Dij 
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chaque pays au - defibus de Pimagc 
qu*oti s'en eft formée. Qu'on ju^gc 
maintenant des trëfors que nous 
poffêdons au-dedatts de nous. 

C*eft, fans doute , la prëëmî- 
nence de cette converfatîon fur tout 
autre entretien , qui détermina tant 
d'hommes vénérables à s*exîler de 
la focîété , & à n'en plus connoître 
q^ue celle qu'ils formoîent au-dc- 
dans d'eux. Caton fe faifoît gloire 
de répéter fouyent qu'il n'étoit ja- 
mais moins feul que lorfqu'il étoît 
ièuLDiogene, concentré dani ifon 
tonneau , croyoit trouver des tcV- 
fources en lui-même , qu'on' ne 
trouve pas communément ailleurs* 
Un Pliilofophe fameux àVouoit in-- 
génumfent que toùteis les fois q^'ii 
étroit été parmi les hommes^ il^^ 
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icoit re?eou moins homme. Des 
mortels ^ beaucoup fup'éricurs à 
CCI» -ci, (c creufcnt des folitudes 
au milieu des rochers , n'ont pour 
livre que le firmamcnc , pour hor^ 
loge que le cours du foleii j & pen« 
fcnt que leur ame peut bien rem'- 
placer toute autre fociété. 

Enefiet^ que rencontre-tron or* 
dinairement dans le commerce du 
monde ? des hommes qui femblene 
chaque jour fe donner rendez- 
vous pour rétrécir leur cfprit ou 
pour le dégrader. Ils ne rappli- 
quent qu'4 des vanités & à des er-* 
reurs ; c^eft tout leur entretien. 
Vous ïcs voyçz courir çà & là, raf- 
fcmbler toutes les pafliops ^ pro<* 
duire enfin , après bien des peines 
U des foins ;^ ce qu'on appelle uix 

Dii> 
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bal , un fjWâiâdtf , Une âfïcïÀbiiée. 
Ôcl éfftitt de l'écrit hiiïïiaîA ! S(ont- 
ec àé pafcîîlciS bigâtcHè? qu'on 
ttùuvetôit au' ftiili-ètf cfe fot-ttiéniéi'" 
& l'ame' âbaîicfoiWtétf* à fe? çtoptès 
féâexfotis^, fie^hifcriï-eIIe*p'«S) arec 
fdirôA, Cônxté à€É Xtaùittiidtis i}X(& 
puériles > St 6ll<r éUttuté CéuX tjui- 
^ylitrreiat qoelcjûcfois , dié fie peut 
que piaindre Bieh rérieufettïeiiï les 
fiomme^ , qui en fbtit leur priûci- 
fale étude; 

Eh vain cd qur le nfôiide ap- 
pelle nbùiftlUs , vfenl bourdorinéf 
iiix oreilles de l'hômmé qui cdn- 
verfë intétieufenretir. Qûôi<ju'il air 
appris à fe tèpxè^tf eoitimi* ci- 
foycnde rbai^eft', & cdmmèami 
du ^nre humairi, il ne connoît 
peine de nouvelles plifs iatérelHia- 
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tes que la découverte de quelque 
vérité , ou h réforftiâtiôn de quel- 
que erreur j if feifle k fes voifîns le 
foin de s'entretehit de mille petits 
événertietis qui fe futcedent cliâ-» 
que jour , (fe rëfefvâtit PaVântag'e &i 
h gloire de méditer fur feS poinri 
fixes de réternité & de Tinfiiii. 

Ceft aitifî que Partie fôfme une 
convérfâcîoti" hkû' plus fufoKme Su 
bien plus utile. Le fagé élV natu- 
rellement porté , par un" riôble e{^ 
for, à jouir de cc^ riehefles ; lé 
reffe eft le frivoir amuferhéiit du 
vulgaire. Efeureux qui fàie faire 
une ta&lette cfc fôiï prôprd cofur, 
& peindre du dedati^ de lui-mênié 
de véritableîT Vernis, au lieu de n'cii 
avoir que Icis imagées fur* des mu- 
railles & fur des'lambtis! 

Div 
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Nous ne méditons^ point aflcz 
fur des objets aufB intéreflans , 6c 
fi nous le faifons quelquefois , ce 
B'eft que par furprife. Souvent» 
par exemple ^ nous courons cher- 
cher au loin un confeil qui nous 
décide ^ tandis que nous le portons 
en nous-mêmes. Il ne s'agit que de 
faire taire nos paffions & nos pré- 
|ugés , pour entendre prononcer 
Tame dans toute la juftefle & Té- 
quité. Cet oracle intérieur nous 
parlera peut - être beaucoup mieux 
que ce Savant qui ne donne que 
des réponfes de vanité. 

Eh ! pourquoi toujours vivre 
d'emprunts , pendant que chacun 
de nous poflède en lui-même un 
magafîn inépuifable de richclTes ^ 
C'efl faire Tàvea de (bu indigence 



Se. convenir de Ion ennui, que de 
fe répandre de toutes parts ;. il fem - 
Uèroîc que nous ne penfons que 
dans autrui. 

Quelque eflîraabrcs que ioienir 
ceux qui cotidiltent toujours^ SC 
çiî lifcnt toujours, je ne fauroisy 
ditBoflùet, leur pardonner CCS in- 
tcïnpérances de leélure ,. & cette 
avidité d*avoir les décidons des au^^ 
très ; qU'ils apprennent à faire 
ufage de leur ame ^ à. là regarder 
comme la première Bibliothèque 
qu'ils doivent feuilleter j, & comme 
le plus excellent confeii qu'ils» doi- 
vent écouter. Par cette applicationi 
ilsa'éleveront au-deiTtis des bornes 
d'un- monde tcrreflarè ;. ils contem- 
plcrant l'Etre fîmple ^ immenfc, 
àsernci 5 ils verront décroître à leurs 

Dv 
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jcnx y des coloil^ido gfûntâheuf que 
leur vanité gi:^affi&, ëc ils trouve-^ 
ront au^dcdansrd'^r urie paix- que 
le commerce des hornsSëS âê peuc 
donner» 

II &mUd dofiii (fsfùHk prad^ d^utf 
mond^ dans ifiv2Wfév 8t ^^on s'é^ 
la^cc da fein des ' ésoilëir pour re^ 
tomber fur cette t^fre , lorfqu'on 
abandbiinr la ccm^dr&tlon^ aivec 
fbn amie ,- pwiF fr livrer à; eellt des 
^s^. Où Pa&al V aâcore cfn&nt» 
fut- il: troawr .face n*ôft eS' lui- 
même,- là: tr0iîi»*éeQ«îeitttf f^rop»» 
ficion; d^JfoicKdecè }& me le nèpté- 
ibnrcrà Mg^de:dlAlz&à4is, ^nfrî^ 

Mvttidtis diÉfîttitidiîsi).dârîfltl0m«$d& 
d^rdémoiidraQi^nr^ (kisaurfë maî- 
tre que tous l*eflbrt dé fon gëtiie, 
qui le rend^t^défa comme uf!)^ àii-- 
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trc inventeur des Mâfli^ma tiques* 
Tycho-Brahé fe dérobt chaque 
nuit au fomrtiéil & à fon Gouver- 
neur ; il voyage perpétuellement 
dans les aftreSjS'appiiyant unique- 
ment fur le pouvoir de fon ame^ à 
qui feule nous devons un {yftêmc 
de la terre & dés cieuk. Quelle 
di^rôncc entre lès' bbfervationç 
qu^onfaitau milieu de la multitu- 
de, & celles qu'on /àif au-dédans 
de foi ! L'efprît pèfd toujours quel- 
que chofe de (on énergie, en fe dif- 
fipant de part & d^autrê. 

Mais quand même rêrîtretîéri 
des hommes procure'roit' tout Ta- 
grémeiît & foute l'utilité , fdii in- 
terruption laiflcroit un vùide k 
remplir. Le's fbiblès mortels ^ ré'- 
duits à de fatales néècflîtés; rie fau- 

D vj 
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roienc perpécaellement converfer. 
Une diflîpacion journalière , jointe 
à leurs incërêcs y les disperfe çà 6c 
là, & ne leur permet de fe radèm^ 
bler qu'à de certains momens. Oa 
jQe rencontre point ces Inconvé*- 
niens dans la converfation inté» 
rîeure : quoiqu'elle £e fade beau«- 
coup mieux fentir au milieu de lia. 
fblitudC) elfe ne cède pas d'infl:rui«- 
re , malgré le tumulte des ailem^ 
Blëes 8c des affaires. Il eft de l'e£- 
feûcederame de toujours* penfer,, 
ainfî que de la lumière d'éclairer*. 
Pçiiit d'intervalle entre (es penfées; 
Zc fi nous en (bupçonnons queli- 
quefois y c'eff que nous ne voulons 
pas diftînguer les peu fées vagues 
^cs penfées réilécbies: ceUes-cifbnt 
tt) point 40 vue qui captive nosro- 



AVEC SOI*MiMl.< xy 

gards y celles-là une perfpeâivc qm 
nous écliappe. Rarement il arrive 
q^ae nous ayons de ces penfées va-» 
gués eiT convertanc avec nous-mê'* 
mes , ou elles ne font que pafler. 

Nous iommes tellement créés 
pour méditer , que , malgré notre 
difBpation , il nous arrive de tems* 
en tcms d'envier le bonheur da 
Qcux qui vivent dans fa folitude*. 
Les vades forêts nous infpfrenr 
prefque toujours lé dcflein d'y rcC 
ter y au même inftant qu'elles ex- 
citent en nous une fécrete Hoi> 
rcur. Mous les chérifibnr,, nous^j 
fentons notre ame plus en liberté^ 
que par- tout ailleurs , & il e{F peur^ 
d'hommes quf, dans Te cours de 
feur vie , n'aient formé lé dcQr dfc: 
£ conibruire un Hërmitage ,. fie dr 
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s'y fixer ; témoignage précieux: 
d'un cfprit qui connbît toute fa di- 
gnité , & qui cherche naturelle- 
ment à fe débarrafler fdes paflîons 
& des fens , dont l'Empire efl: beau- 
coup plus fort au milieu du monde. 
Là , quelque rang qu'on tienne , on 
cft afTujetti à la méthode commune 
de converfer ; là , il faut dépendre 
des matières qu'on traite , de^ quef- 
tions qu'on propofe , des difpu tes 
qu'on agite. Triftes néceflîtés , fu- 
jets d'impatience ou d'ennui , qui , 
forcez , tantôt à déguiièr la penfée , 
& tantôt à Tétoufïer , vous n'êtes 
pointa craindre dans là converfa- 
tion avec nous-mêmes. Ici chaque 
homme eft Roi ; il prononce &: tout 
fe tait : maître abfolu des matières 
qu'il veut traiter, il détermine fon 
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totretîçn , il l'interrompt , ou le 
prolonge à fon gré. Après avoir 
Commandé à fa mémoire de Toc- 
cupcr , il ordonne à fon imagina* 
don dd le réjouir , & il eft obéi. 

Ce n'eft pas' tout :' le commerce 
avec notre amt' anticipe cet heu- 
reux morftetit, oîr^ loin du monde 
& de {es frivolités , nous ccntem* 
fierons Vëttc par cxcelletixré , &: 

nous rcfcowrioftftJnî Tabondancc 

» » 

des tréfors qtre nodsr poflMons au- 
dedans de nous*. lia convcfrfarioft 
intérieure devient urttf fecrériort de 
ht niatiertf &t dis IkfpTÎt :' oft fttï- 
toît Ftttï â' fbit ' cttitre , vtrS' liber- 
«d'oc Flrifitti'; <«• faiïfelîàmsre à fa: 
place , au milicades térteBtw& de^ 
la corruption. 
'Il ne pbuvoit y avoir parmi les^ 
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mortels de plus heureufes décou^ 
vertes q;ue celles q.u-on fait dans 
fon cœur. Ce labyrinthe ^ inexpli'- 
cable à la plupart des hommes ^ (e^ 
diéveloppe à mefure qu'on con«- 
verfe avec foi : on en pénètre tou- 
tes les iflues i on en connoit toutes 
les fînuofîtés. L'homme efl adè^ 
grand par ki-même ,, pour en- 
trer dans un calcul de fès penw 
chans , de Tes humeurs & de iès' 
defîrs : ce calcul égaleroit bientôt, 
révidence des démonflirauons po^ 
litiques , û Pan avoit foin de choifîr 
Pâme pour fon propre guide. N'a-^ 
t-on* pas vu les vrais Philofophes 
^oir pfqa'à' quel point leur tem^^. 
péramentavoit d'aCcendancfur eux^ 
connoître ^ an plus jufte ^ les pr<K 
jpiécés Se le contrepoids dakurs^ 
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Immeurs ? La converfatio» inté- 
rieure nous apprend en qtioi tous 
les hommes fe reflemblent , en quoi 
ils difK^rent , quel empire le climat^ 
la conftîtution & l'éducation ont 
fur eux« On juge alors aifément de 
ce que peut faire un tel dans telle 
circonftance , on prévoit les évene» 
mens ^ on amené les bazards. 

Qtfil ferok à defirer que cette 
coaverfation intérieure fût plus Qtt 
ufage parmi les humains I nous au-* 
rions des démonftrations merveil- 
leufes y qui ferviroient à dreflèr des 
préfages politiques ; nous profite* 
dons de magnifiques &: d'impor--^ 
tans projets , fources du rétablif- 
Cernent des Empires & de la féll**^ 
cité des Peuples ; nous verrions 
des hérof comparer k préfcnc avec 
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lepaflTé, s'enfonceï dan* l^àvènit , 
éxéeuWk' les pl*i8 gfâiidèS cnrfcpri- 
fes ; nous admit ërfeftS cbé fublimcs 
rêveurs , qui prëdrfôieac les chofetf 
éloignées , aiilfî que Tacite prévît 
les malheurs qui ravagèrent TEu- 
rope ; nous trouverions einfîri de 
nouveaux Atchîmôdes, qui ftfcfonf^ 
truifanr des fptterc* de rCftc , dé- 
éouvriroient , au travers des objets 
les plus confus , le ittôttde , ett nts 
mot , tel qu'il eft. 

La converfation intérieure , com« 
me on peut \t voir, élevé & fou-^ 
tient Phomme dar^s un amour de 
f&i-mêmc qui lui eft? jaaturei. NôUfi* 
devenons autant de potiw cé'ûtfetf , 
où nous favons nous fuffire à nous- 
mêmes en ce que nous nous rap- 
prochons de Dieu , centre univcr- 
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Ifel. On diroit que ccltiï <Jai aime k 
vivre au-dedans dd foi , fe trouve 
for une- én?iincricc , & qu'il appcr- 
çôk Tuiiivefs^ fous fes pieds. Cctcff 
fituatidf^ h'eft point ce qu'on ap* 
pélk orgueil ^ rAais une noble fier- 
té 9 digne de rexcellencc de notre 
imt. 




C H A i* I t R É I). 

En quoi con/îjit h converpHiù(t avec 

foi' mime. 



L 



A terre que nous Habitons efl: 
^véritablement un théâtre oit tous 
les objets font mafqués. Nos fens 
d*un côté , lios préjugés de Tau- 
tre , ont travefti Tùnivcrs. Nous 
avons beau palper les créatures qui 
nous environnent ; nous ne Tentons 



;»»^ 
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qu'une furface impénécrable. Etl 
vain le microfcope vient à notre ai- 
de i il groflît nos doutes , en groflîf^ 
fant les objets. L'alambic nous ex- 
prime un fuc encore plus inconna 
que la plante qui le produit. Les 
préjugés nomment , tous les jours , 
avarice y une prudente œconomie ; 
Se libertinage 3 une fîmple foibleflè. 
Quel contrafte î Nous voilà donc 
réduits à ne former de jugcmçns 
qu'au hazard) & à demeurer aveit« 
gles & muets au milieu d*un monde 
uniquement créé pour nous. Tellic 
feroit, fans doute^ notre condition^ 
fi Tame , émanation de la vérité , ne 
venoit nous indruîre ; mais elle s'é* 
tablit en maître qui noua donné 
des leçons, qui nous éclaire , & qui 
nous confeille d'être en rclationi 
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avec de véritables fages. La con* 
verfacion intérieure n'a garde d'ap- 
préhender une honnête fociété ; 
elle en connoît trop bien les avaQi- 
rages. L'ame » parmi les perfbnnes 
qu'elle fait fe choifîr , ne perd rien 
de Tes réflexions: auffî tranquille 
que (I elle étoit feule , elle profite 
utilement de l'avis des autres. Les 
e/prits y dans une mutuelle com- 
munication , s'éJedbrifent , & il en 
fort de vives étincelles. Une pro- 
fonde retraite pourroit fouvent 
noircir les idées , livrer l'homme 
aux déréglemens d'une imagina* 
tion péjulente , §c le rendre l'en- 
nemi de tout le genre humain. Que 
de pcrfonnes , qui , dans la folitu- 
de , ne converfent pas avec elles- 
mêmes y tandis que d'autres farcaj 
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y converder au milieu du monde ! 
Mais il n'en. efLpas moins vrai qu'il 
faut fuir les ^ooinpa^ies^ cumulr 
-cueuTes, fe smémgûr ^cba^oe jour 
ipludeiurs heures de recueillement. 
Tous les douces, par ce jufle temr 
fiémpicnc , s'éclairciâenc ; les diffi* 
tcidfiés difparoiiiccir ; on fè faic des 
icitijeâjans à foi -même, &c ics aui- 
tces nous^en xiormenc les réponfes. 

U o'çà pas un feul infèéle dans 
l'Unhrcts ss^tÂ ne xenfei^me .une 
jawlcftCttde jàc «mqrveiiles , 6c qui «Le 
^ous.obligeÀ méditer , Se quelque- 
*£ois i. confulter. Celui ^ul nous 
iSeixible Je^us méprifable , ^ dtok 
ade nous iiLemandçr iaifon kiè.oos 
•mëprisilNous çiê polirions }£akf om 
«pas daiïs ia c^mpajgfne ^ que qoùs 
jie marchioQ6 ûir xics jniiacks^ 



A-v,ic soi-Mlkï. 3» 
L'herbe qu'on foule aux pieds a 
des beaucfésj-avifl^aces ; mais quel- 
que adii^irsjsles que foienc tous ces 
objets , ils voftt 'échapper à notre 
vue , (î Tj^mene nous avertit de les 
coocq^licr. Pour peu qu'on l'ér 
cofitç , .o» l'entend faire l'anatonaiç 
d'un fîmple vermiflèau. Bientôt 
AQas y découvrons un cœur, cen- 
tre de la circulation du fang, ôc des 
g»nnm^ > iqwi fcrvpnt de çrachée- 
sxfûçrç-i bie**t9t AOiue appercevons 
4%QS «ncflftiHrj^nc.fonence.de gral- 
.n«5 A l'inôni , $c des nuance? ,|il1«s 
ifiUpslep pnes ^e Jes auRcç^j nous 
^99^ A h fe^EQ! , à. «etpe terre f(^ 
^6«n4^.,.5«i<ç*ptp|tfc,tr^|i«fojrme cti 
Mt»»3» .. (^*î»nf ot ^çn ^ruijc. Nous 

*d»ifesiç çQOfpiç le Créateur a 
pris plaifîr à fe jouer dan$ i^ for- 
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mation de ce vafte univers , comme 
cç jeu forme uu tout régulier , 
comme les points de vue font mé- 
nagés avec art y comme la couleur 
. la plus amie des yeux , tapiflè les 
prairies & les forêts , comme en- 
fin ranimai qui femble le plus hl« 
deux , efl: parfait en lui-même ^ Se 
proportionné dans toutes Tes par« 
tîes. • 

L^homme ^ fans doute , qui ne 
fait que lire (împlement ces defi 
.criptions , ne cohnoît que la fuper- 
ficie ; maîis Thomme qui converfc 
en lui-même , prend la nature fur 
le fait dans fes plus fecretes opéra- 
tions : il fonde la profondeur des 
cavernes 9 il gravit les montagnes. 
Se il veut favoir le comment ôc le 
pourquoi. 
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En vaîn on lai dirait que la- cor^ 
ruptîon peut engendrer ; il com»- 
prend que tout doit avoir fon prin- 
cipe & fa fin 3 & que le néant ne 
fàuroit devenir créateur : en vaîn 
on s'efForceroit de Itii perfaardcr 
que l'a lune influe fur ^ les plantes 
& les fleurs , qu^eîfe ronge les pier- 
res , & qu'^ellc règle la fanté des 
humaînis &c àés animaux; il "croit 

r » » 

cette planète ftjrt indifférente à 
tout ce qu'on îaî-âttrîbue,-& fort 
éloignée de k malice qu^oh lui 
prête. ' ->• 

^ i(^ôreî?inâhîi«és^rifcfeîteh^ 
rîtablemenr imiàffté aux ^éux' dé 
ceux qui ne i-éfl^chîflêh t ' pas. Uii 
arbre , par exempte , n*eft qu'un ar- 
bre pour la plupart des hommes. 
Ib en favent le^mot , ils en voient 

£ 
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ie$ fûuilks ^ & ils lœ vont p^f lus 
Jain ; tnais qae ferait-il à ma vue» iî 
|*ai foia de m'entreteoir aviec mox« 
même} Je découvrirai dans Ton 
jCroQC uneieve admirable « qui ,» td 
4pc ppttc (ang 9 coule de cuyaux 
^en <t;upux , va nourrir les racines ^ 
les abreuver & les étendre ; ^qui^ ^ 
|>ranc|ieseaîbran£hes'a répaxul ujuc 
irigucw &; une vçrdure ^ncrveil^ 
|eu^. le croirai .ypir4X)us les corps 
veair ie ran^ autour de rôoi ^ £( 
iroiir & dépouiller de leur écorce ; 
je croirai les entendre, &: qa^ils 
wa AJ$Si^ f/ç^ iqiu tpL*amxoqpfi kur 
eflènce & :4eur^.|j^ciét|é* .: me^ 
ye»x pJwlQibphiqacs -me t^mkoat 
ienfibies des objets ,4jai.aHtparavanc 
d^eoieot: imperccfifujbies. i 
. Cciqç.fisça dç^cplus^ mîlkn 






AVEC «oi^mImc^ 4$ 
d'aa monde, Ibtpi4e «c muqc , qœ 
je me proRieaerai , nuùs au milieu 
d'«a momie qui parle & qui irfiaf, 
tiwc Les M(ms me dirpot qu'elles 
pafUatc «iftfi queies l^onoeurs , Jc^ 
fleoves ^'aveitiroAC <l9 leur rapj> 
dite Se de ceUe ^e nas |ottis , I<9 

rontiaid^at-e0è deiaon gour, Içp; 
fti^ss ]Sc les ica^lfa^x mç vcriprooit 
àfaauce Fçiixi N^«s voici, ièpis ac 
trift«fir0ftes de tm» de Héros , qui 
iôrabloient ne devoir |a.nims finie. 
Il han âvNHier que Vzme qui r^. 
tbit^ fiépand fur fous les.ol^^ Ai^ 
^wnierequi les 4«od «am^r-eos, 
&: qu'dlie prête ajoutes ks^i^ii- 

Quels fentimens n'engC9dt?f- 

"Mi^ f«iM ai»-dkdtos de otus > 
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lorfque, profitant d'une nuit étin- 
celante , nous contemplons les af- 
très ! On diroit alors qu'elle ouvre 
à nos yeux le firmament comme 
un volume , qu'elle nous y fait li- 
ïë, en caradfceres de lumière ^ Ix 
magnificence & la fagcffe dé TÊtrc 
créateur. Sorhmesnous tranfpor- 
t^s fur les bords de ce terrible élé- 
ment , qu*un grain de fable arrête 
â la voix du Tout-Pûiflânt ; nous 
lifons fur les flots la malheureufe 
îiiftôire d une vie agitée , & le rè- 
gne furieux dès pâ(Cons : nous 
'trouvons-nous feuls au milieu des 
déferts; un monde fubfîflant au- 
dedans de nous-mêmes , prernd la 
place de celui que nous ne voyons 
plus. . . ■: ...i . 

L'ame, toujoursfcette at^je, non» 



m 
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précède; elle fpmble aller écrire 
a^ avis fur les objets que nos fens 
doivent admirer, & elle prend cette 
précaution , crainte que nous ne 
prenions du clinquant pour de Tpr r 
fans les paflions 8c les préjugés , 
par- tout nous Tentons cette ame 
qui anîn>e Se qui perfonifie ce qui 
s'offre à nos regards^ Que nous 
femble la matière quand nous 
voulons réfléchir , fînon une tranf^ 
formation continuelle de fubftan-» 
cts différentes , qui paffant les unes 
dans les autres , font aujourd'hui 
fable , & demain verre. Chaque 
partie de cet Univers devient aux 
yeux du fage Un monde entier ea 
Pordre phyfîque , pendant que tout 
ce même Univers ne lui paroît 
qu'un point en Tordre moral. 
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L'homme eft vifiblement fait 
fom pcnfer , dit Fingénîeux PaH- 
€al ; c^eû, tout fon mérite & toute 
fa dignité r mais fbn devoir eft de 
l^enfer comme il faut^ & l'ordre 
delapenféeeft de commencer par 
les créature» inanimées , pour vc* 
nir jufqtf à nous » & enfuite de nous 
k Dieu. Nous penfons à nous quand 
noua rapportons à notre ame la 
ConnoifEtnce . de» êtres corporels^ 
Les conféquences que nous tiron» 
dé ktîr peu de durée , réfléchiflcnt 
▼ers Timmortalité de nos efprits. 
Nous venons à bout de vuidcr le 
cœur de toute affèéVîon terreftrc ^ 
dès que nous avons bien fenti Ici 
vanités de la terre. 

Qu'il eft beau de voir Phommtf 
fe contempler dans fa propre «C* 
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feace , fe mvikipBer , pour aiftfi di* 
fe 9 âu mitieci de fes^ idées & de fe» 
afièâioA», St s^en faire une fociété 
qm rinftmffe&qmramafe ! 

Nos feiîs iVapperçoivcat, ni rcx» 
trême pctitcflc, ni la véricabk grati» 
deur : il* ciermea t Iliommc dans les 
bornes d'an cercle , qui ^ roulanc 
fxns ecflè ^ no» empêche de voir & 
le centre & la cifconférence. Oa 
n'en occupé que de ce eoiirHoiei- 
mcm rapide , qm couvre enfin k 
vue , & ne permet plus^ de rien dé- 
mêler. Voilà ce qui reflcrre érrao^ 
gcmcnc nos connoiflànces. lacapa-- 
hlcs de favoîr tout» & d'ignorer 
tout âbfolunient , nous brûlons du 
defîr d*approfondir, & nous ne fal- 
fons qu'effleurer. La eonverfatioa 
arec .nous-mêmes rapproche, ea 

E iv 
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quelque façon ^ Ces deux extrémi- 
tés. On commeiice alors à fentk 
ittn tempëramenc mêlé de force & 
de foiblcflc ; on agit comme pou- 
vant tout , & on avoue qu'on ne 
peut rien. 

Ce n*eft donc point fc livrer à 
de vaines fpéculatiojis^que de con^ 
verfer intérieurement ; il s'enfuît 
une réforme de nos i^ées & de nos 
pcnchans. 

Quel profit ïic tirent pas du 
fond de leur eflence , les mortels 
quili^bitént avec eux ! Ils clarifient 
leur ame comme Tor dans le creu- 
fet ; ils la dégagent de toute la ma- 
tière qui Tentoure , & ne volent 
plus que ce qu*elle eft. en elle-mê- 
me : fa liberté , fa fpiritualité , {bu 
Immortalité fc développent parfai* 



tcnlent à Icurs/yçax'i'jtiiqufà ce 
que ies éveneméns de là vie. vieo^ 
nent les occuper.. La :4ëc2cieticc 
des uns, rëlévation dcs.aiitresj font 
de ces jeux de fortune; dànt le Sage 
fait fon utilité;' Loin : d'chvier 5 à 
Texempledu Public , le fort d*un 
Potentat qui fe promené en triom- 
phe, il ne s'occupe , dans ce mo- 
ment, que dii jt»}r lnjgubrr où là 
mort , par une crueti'e mëtampr^ 
phofe , va changer ces fleurs bail- 
lantes en triftes cyprès» Il laiScl^ 
aux infenfës^ le foin de contcrtipieg 
ks riches Se les: ambitieux ,, pon^^ 
dant qu'il ne regarde Ic^ projet» 
des humains que comme les ibi-« 
blés efforts de quelques fourmni 
qui montera: àr. Tafiaut d^^un héri 
d'herbe 00 d^UB gràih de bledvLest 

E r 



agltadoiaclc ce petit peuple {bufe;*^ 
vent le fable 9 cntr^cnivrcnt les vci- 
jDes> de k «teri^e y jiifqu'à) ce (|u'axt: 
homme venant à pafïet , écrafe le 
SOfiir à la fois ;LYoilà iè itioiide.. 

Pruihêfrcs'imagineràic-^oti quclk 
feétute &uk nous conduit infailli:- 
yiement à die telles réfléxi Sani 
doute la k£hii^ eâr nëce£&îre. Il 
faut eMiver&t avec les morts, & 
fëngafârûor de là malignité des vi-* 
vânts*. Mais les h«;inmes ont plua^ 
^li^£ain de Ct fcuilletct eix^m&iM^ ^. 
<[tède feuilletée dés voliinuis.. 0b^ 
peut:,, dkf Foaœndle, fàydr le^. 
ftâfêes diGT boas ks Phâlo(bpiic»» Se 
Bè pat penfér foi même. Uh Itomi^ 
iBr^iflo k^appoiidbLDcke^ n'èft fûéi 
kail^iite V patceijii^îl' à Ixmctmpla y. 



ïeftures- Souvent H arriva qu*6iii 
fe perd de rvt6\ & qu'on ne fe re- 
trouve plus au- milieu de tant de 
fentimens divers , répandus dàns^ 
les Livres. Que de fophifmes 6t. 
que de paradoxes enveloppés fbus^ 
Pécorce d*ùn flyle enchanteur!: Le 
ehoi^ qu'on doit faire^ d*im Ouvra- 
ge appartient uniquement à l'àme r 
& on ne fauroît trop Fa confultcr 
for cette imporbrnte matière. ^ 

Suppofons enfin que foutes ce^. 
précautions ont précédé Pérude de- 
celui qui lit , qu-il x îaHTé a Fëcarc 
tant dé Romans , tant d'inepties réî- 
pandues dans lès Ouvrages , & qu^it 
rfax choiiff que dé bons Auteurs*. 
Quel-fruitra-r-il tirer de fâ IcflEure",; 
s'il ne^Pâccompagne de- fréquentes- 

l'^ÙwttoirenF^ fait; mais^ 

Evii 
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îcs a-t-il toutes faites ? N'en reftc^ 
t-il pas de propres à chacun j rélav 
tives à nos bcfoins & à nos penr- 
chans ? La conTetfation intérieure 
doit donc avoir lieu ^ au nionnent 
même que nous parcourons. lesLi? 
Tresses plus, inûrudtifs.: autrement 
en rifque.de s'égarer au milieu des 
plus, excellentes Bibliothèques. Si ^ 
par exemple ^ à l'occafion des. con- 
que tes. des. Romains^ l'amè ne me 
fait entrev^oir la folle vanité de tant 
de triomphes , je vais pradiguet 
mon encens ^ ce quinemériteque 
du mépris , j'honorerai des viâ:oi- 
Bes. qui ne furent que des ravages^ 
brillans.. QueLfecoura,, au contrai- 
iCj^.nctire-t-on point, d'une, leélure^ 
a/c.compagnée de réflexions.?. On-en-^ 
tcemêle fes pcnfées avec .celles, de 
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iFAateur qqanxi il parle vrai , & oa 

la oppoCe à fes fentimens lorf- 

qu'il avance une erreurs On reconn 

noîc que Topinion a plus enfanté 

,de Livres que la. véiricé ; que s'il 

.eft dangereux de tEop croire, ilTefl: 

encore p4us de ne pas croire afièz.; 

& que fouvent Pimpqfture , maC- 

quée (bus le nom dc' fcience » ea 

impofe plus que lâ icience inênie^^ 

II fauc donc en appeîler des Lif 

rrcs que nous lifonS', au fens intime 

qui doit nous guider. Il;cft une cee- 

taine juftéfle 4*çfprit qui fait éya^ 

iuer les !chofes felo^ leur prix , Se 

qu'on n'acquiert point par la ledit- 

ter. c'çfl à Tame à nous la donner^ 

iNousi nous en fcrvons ppurdémê- 

ieflc^y^zi d!avce le f^urii, te bicpi 

d'»ycC:lenàal;,Qonp fauroit croi» 

A • "* 
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combien cette jafteflè eft niéceflaire 
& rare en même tems. On trouve 
fort pea datis le monde dcces gen6 
qu'on nomme beauis difeors ^ qui 
ne détonnenr^enprenj^nrplus haoc 
ou plus bas que le fens commàn.^ 
On rappelle ainfi,, parceqa*il de- 
Troit êtfô le partage de ciiacun ;; 
mais que de perfimnet qui fe hà^ 
tent atijourd^ni de donner quit- 
tance d:u bon fen? ^ en faveur du* 
bclefprit ! L'un eft furànné , l*àu^ 
tre eft à la mode. On veut celles 
ment fubodîier les chofes, quêteur 
s'évapore ^ & S ne reft^: à là plupart 
ée^hommesf ni feience » ni Wm. J^ 
tne déûe toujonrs^u ^gemént d'itct^ 
^and:'lifèiHr^ qifti ) fai^nt dé fktête: 
une Kbliotàeqtié mal^ ^^^ngès^ 9, 
té^ d^èrprit q|io celui des autres^ 



\ 



^u'ïl pod^it i toft & à travers. 

A mefwc ^ti€ ùou& ccnverfbnà 
lorérieufcneBr ^ nous entons un- 
tnotkdc au^dcitivBs ée nous , fbmbla»' 
ble à celui cjuc nditô Habitons. If 
roule en foi de* pïaî/îi*s, & plus 
&ave&t des efaagrins & des projets.. 
C'effi Cdtxime wi Etat defp(H:ique ,, 
où r^me commande axix paffions 
&: aux^asrellea h droit le plus 
ab/blti ftir eûx^^ 6£ il arrive cepen* 
dant qu'ikvknnentà berne de Glvin- 
ger fon ^ouvernemenr en arifto* 
erfttk; Ik tt^peât raUtoritë,62 
metteta^ le défoi^drc dans le centre 
mêfficdeS^pa^w Nous feutonsau^ 
dedans de nous ÏA ^tillé ^ veiur^, 
c^Ue ^v£ m v«at ]pa> «n(îa celle 
i|u> prondn^e^^ Tantôt la convei^ 
iatioa. intérkal^ c§i jjlus firanqui&^ 
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Je ^ & tantôt plus agitée. Quand 
Tame fc répand au-dehors & com- 
munique avec les fens , elle ne fau- 
toit conferver le même recueille- 
ment»; Ici ccft une expérience 
qu'elle fait , & là une décompofî- 
tion de parties ; car (îfon veut bien 
l'examiner, l*efprit ne laiÔc rien 
échapper à fes regards lorfqu*il en^ 
treprend de connoître un objet. H 
faifît la moindre parcelle de matie^ 
f e , il s'efForce d'en pénétrer toute 
Peflencc; &d*ett connoître toutes 
les propriétés; il appelle à lui Ici 
proportions , les combinaifons , qui 
font toujours k fes ordres, enfuité 

il opère & il définit* 

^ . •• 

Ce n'ef^donc poim dans kfiin* 
pie penfée, que confifte Èa eonvcr* 
lâtipa avec foi-même ; tons ks 
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hommes pcnfent , & très peu cou- 
verfent intérieurement : c'eft dans 
un raifonnement {invi de juftes 
conféquences , dans un examen de. 
nous*mêmcs & de chaque objet 
qui nous environne , Mans unefage 
prévoyance dçs avions & des éve*^ 
nemens. Nous furvient-il une af- 
faire épineufc on un chagrin do« 
meftique j . nous nous arrachons 
alors à notre diilipation , & nous 
apprenons bientôt ce que c'efl: que 
de convcrfer avec foi^ Mais le grand 
art de cette converfation eft dt 
concilier le cœur avec refprit : il y 
a un grand pont de l'un à Tautre ^ 
difoit l'immortel Maffillon ^ & ce 
n'eft qu'en confultant fcs lumières 
& Ces penchaos qu'on peut en venir 
à bout. 
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Malgré tour ce qu'on peut dire 
I ce fufet, ce lerok en affbiblîr Yiéée 
que de TouroTr cxaélcment â^init 
l*entretîen de Tâmc ; les choies de 
fentimcttt doivent être expliquées 
par le cœur. If- faut répondre k 
ceux qui nous interrogent fur cctt« 
matière r Rentrez dans votre pro* 
pre intérreur 3 & K vous liret, ùtns 
le fecours de Palphabet , les grands 
principes fiïr lefqttels on doit mé- 
diter ; vous trouverez h dâîhitîon 
de votre propre être & la raifon dt 
tant de.contrariétés apparentes qui 
bleflent votre vue 5 vous reconnoî- 
trcz que la nature eft corrompue; 
que le corps agit trop fortement 
fur Tame ; que ce monde , défiguré 
par le péché , n*eft que les débris 
d'un monde plus parfait; qrfîl a 
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falîa que Vkvé^tàzraé des fkiibns 
abrégeât Ja vk de c eux qui de pei;^ 
(ent qu*an mal ; qw ta terre , rui^ 
née ôc fiibniergëe, dcvoit porter 
fes marquées d^une vcngeanee toute 
célefte ; que les hommes enfin , e£- 
clares; d^uoe vie touK (ennielle ^ 
derotent être > eu punitîoo , tour^ 
mentes par des infeâes^ 

Dès lors otî ne fera plus étonné 
de voir des montagnes inacceâl-^ 
Ucs , des terres ftérilcs & des Pays 
inhabitables* Il n^y a que celui qui 
juge for ta fuperficîe dc$ chofes ^ 
qui décide & condamne au hafard ^ 
eomme toute fa fcîence eft ordinai- 
rement le premier coup d*œîl , il 
ne pénètre pas plus avant : Tame 
s*infcrît & fc révolte contre des Ju^ 
gemens aufii précoces & attffî ce* 
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méràîres ; elle en appelle à elle-» 
4nême de toutes les décidons de 
nosoreilles & de nos yeux. 

Il naît du commerce avec nous- 
mêmes y une multitude de ré^ 
£e:}^ions utiles & agréables; de fa- 
^on qu'on a peine à comprendre 
-gue tant de perfonnes sUgnorenr. 
Qui donna aux Poètes le fublime 
Calent de perfonifîer les plantes, de 
divinifer les fontaines , d'attribuer 
|uCqxi'aux pierres mêmes de la (en- 
fibilité^ û ce n'eft cette convcrfa- 
fîon. Je les vois s'arracher au tu- 
fnulte des compagnies, courir fur 
le bord d'un ruiiîeau ou dans l'en- 
foncement d'un bois, y faire éclorre 
un monde tout nouveau; je les 
vois, par les charmes de leur art, 
s'infîauer jufques dans le fein des 
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ifleurs , y pomper des richeflès fu- 
périeuries à tout le miel des abeil- 
les ^ 8c en compofer des idyles ra- 
viilàntés. ^ 

Qu'on demande à tous les Sa-' 
vans j à tous les Politiques & à 
tous les Négociateurs , ce qu'ils 
entendent par la converfàtion avec 
foi-même, & bientôt ils donneront 
pour réponfe leurs ouvrages ^ leurs 
cntreprifcs , leurs fuccès. Voilà , 
nous diront ils , les richeflès que 
notre ame fut recueillir intérieure-- 
ment* 

On ne manque point de fujetsà 
méditer quand on veut réfléchir : 
chaque infl:ant de la vie oflfire une 
multitude d-évenemens dont on 
doit profiter; & il n*eft pas jufr 
qu'aux impèrfei^ions du prochâia 



Se jurqii'atix fautes contraire kVcf- 
prie deA>ciécé, qui qie dfiirieaoeac 
d^ avis îifi^oFCaM. Les aflèm* 
blées, les repas , les riCiXfit 9clt9 
proroeaaiie^ nfi Coat pltis tm taia 
i^cotaçle <ie <niri$K(ité, inais iio# 
école perpétuelle , oà Ton appnend 
k commence de ia ipalkelle & 4c 
Igdoucevir. 

De quel <eil d(e compaffîon oè 
4eTons-n<Mis donc pas regarder ce- 
lui qui ofe faire ces javeux : Je tiitiu 

ment, au milieu de nous-mêmes^ 
qui Sommes teu5 iua n^KaiMagc 
de rHienreilk^St au milie« d'uu \im^ 
wfs donc la pjbspeuce iparcdle eft 
dî^ifthle à Tiafini» a» mSieu des, 
ceonoifiaoceç que iicms avMis de 
iM»cre origine & deflMrc de 
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pouvons-nous ignorer la maoicrç 
de nous occuper & Tait de véAé- 
diir ? £h ! il ne faut qu'un &nple 
ngard jetDé fur notre corps , fur Je 
iieujqoe mous feibitoos i& £ur ce|: 
inftanc où nous refpirons , pour en*- 
f aiiMr «ne foule de réflexions ^ & 
pour BOUS conduire jufqu'à des ef. 
paccs immenfes & jufqu'à des jours 
éternels. 

Maïs on croit la Phlloibphie un 
état violent, Se Jbs folies du fiecle 
wie vraie félicité : cependant nous 
fommes tons nés pour itre Pbilo<> 
fiches ^c:*eft à-dùr , iagcs^ &nou$ 
fious 4éaacurons quand nous fui«- 
foos les maximes du naoude. Ce 
monde eil un fleuve rapide ^ rem^ 
f\î de petits tourbillons qui nous 
cwidnifeoitde runàrautredans ua 
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tournoiement ifcontînael, jufqu'àûii 
gouffre énorme qui engloutit enfia 
"nbs projets , nos plaifirs ; nos efpé- 
tances & nos perfonnes ; & telle cft 
la vie & la fin de prefqise tous les 
hommes. 



c 
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CHAPITRE IIL 

Q^uets Jbnt Us avantages de la Çon^ 
verfationàvccfoi-même^ 

V>IN a honte <ie voir le peu de 
progrès que lés hommes firent 
dans la recherche de la vérité pen- 
dant pluiîeurs fîecles. On bâtif^ 
foît des édifices fur un pompeux 
amas d*opîriibns , qui n^avoient 
pour fondement que la crédulité 
d*un Public abufé; les conje<9tu- 
res tenoieot lieu dei:éalités. Ce n'a 

été 
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été que par le moyen de Ja cori; 
vcrfation avec foi-même , qu'on a 
pu fonir de ce cahos de doutes 
& d'incertitudes ou l'univers de- 
meuroit enfeveJi, II a fallu quo 
l'homme entrevît fon êt^e penfanc 
pour connoître les autres êtres qui 
l'environnent, & pour s'élever en- 
ûiitc par degrés jufqu'à celui qui 
en eft h fource & la perfedion.- 

Si , jufqti'à Defcartes, iaplâpart 
des Philôfophes ne favoient qu'er. 
rer & douter , c'eft parcequ'iis! 
ayoient plus argumenté que mé- 
dité ; ils s'imaginoéent qu'à force 
ée s'efcfimer avec leurs antagonif- 
tes , ilsparviendroientà la connoif- 
fance des corps; entréprife vrai- 
ment impoflîble , fi l'on ne confuhè 
Mparavant les efprits, & fi l'on 



( 

46 La Cônveusation 

n apprend à leur école ï'cÛcncc ic 
les propriétés des êcres maeeriels. 
Ce fat , fans doate , un phénomène 
pour Tupivers de ydc Defcanes 
cenverfèr toute l'ancienne Philofo* 
phie , &: donner un démenti folem- 
tkei à tous ceux qui l'avoîent pré- 
cédé. Il n'y avoit que des, médita- 
tioQS profondes qui puflèn^ opé- 
rer cette merveille ; tout autre 
moyen eût infailliblement échoué , 
& nous Terrions encore Ariftote, 
malgré fcs fophifmes & Ct$ obfcu* 
rîtes , Pidob des Univerôtés & Yo 
racle des DoâJbrs^ 

Le grand Pythagore & l^illiiftre 
Platon j ces génie» vaftes & ùihH- 
mss ^ auroient Certainement faic 
plos de progrès en i:onv^*{îint avec 
cns-mêmes ^ qu'on conAiltant les 
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prët§Q4n8 ^^gts de h Qteçc & de 
la Syrie. On eft toujoiws fjicW , 
quand on lit Ws Ouvrages , de 
a'enf tçyair ijujB des Itieqri de ré" 
«ce. iSoccate , :^ai fembla s'en ap» 
|>rocher pli» .ptè$ , se fut |>as p^w 
h«iréux: au lieu d'écouter fou 
ame , ilinterpofe entre .dle.^f Dica 
4e triftes pfé|*gé$< An ntMocnc 
«ône. ,^u^â ftàmm pour aVok 
«w^cffé qu'au 6aU £trc*il démeoc 
cette beUeeqiofe/noo pat un £wxh 
fioc idolâtra. 

hï Vfitt f cmoote die fîecle ea £e« 
ckrar'Ieis vie{%cs desieri»tir», oa 
oennoitra que k^oocccd» nài fut 
prenne toujours d'avoir fubftitué 
des paiatooa à l^orade » qui ûe ceflc 
dçpacIcriiHr<fedans,dcnqus. Quand 
ics jrépQfi&a jbw; £viêm i>^ acofaî. 

FiJ 
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gûes , noHS n'en dftvonisJ^^âccafer 
que la dépravation de notpe\pro- 
, pre cœur. Malheureux rival , il 
difpAce àl^ame la prëéminehcë ^-ôc 
s-cSùrce -de la fubjûguer; S'il *'éi^ 
wicût^ vÎB£b»i&m^ îes yertqsicèdettÇ 
la pla^ce 4iJx ^icôè^ ,• & dece défor» 
drenaiflciit toutes ks} erreurs. 
: Sâias^doFtite il ierçit :tropir:httml>^ 

liartc poifti^^hun^^icé âo'fécâpitff) 
kr (0i:i?ôcu:«r9:detkë i^tihCp cSpâ^dr* 
rieim jfur là' if$ifte i "bôrmmë ^chaque 
paffipn a une împofturequi lui cft 
propre , cfiaque JPkys:&iîchaque 
âge virent nialère^ à riifftrti: des 4rec- 
tes^ du menfbngc,^ ^jtt-â^e iieureU' 
fement fe confervâ^^elîjuesliom* 
mes jaloux de ïon honneur & de 
fcs droits, qui , atWîwiferà^'Jk cpn- 
(ulcer 9 eotrevtfeiàc Iki»! mr^ge l^ 
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^hé y & travaillèrent à noils la 
Élite connoître. Par de fréquens^ 
eatreciens avec eux mêmes^, & par 
de profondes méditations ^ ils fen^ 
tirent rinterràlle immenfc qui fe 
trouve entre la matière & Pefprit ; 
Tun & Tauire devinrent l'objet de 
leur étude. £b! quel avantage n'en» 
réfuJta-t*il pas ! 

La Métaphyfîquc , l'élite de» 
Sciences , commença dès lors à dé- 
pouiller Thomrae de fon propre 
corps , & à ne lui laiflèr que les 
yeux de refprit pour l'élever juCm 
qu'à l'Etre incréé.. La Morale dé- 
brouilla fur-le^hamp les idées du 
bien & du mal , qui commençoient 
à fe croifer , rétablit l'ordre dans 
toutes les allions ^ fie voulut que le 
cœur devînt le centre de la vertUv 

ujj 
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Là Crkique purgea Tunivers ém 
inille fables hotK>ré€$ comme vé« 
ricés , & ra¥k à cercàitis AiJteurs 
une réputation (ju'ils ne mëritoicât 
j^as. La Phyfique cita le moûde 
matériel h, fon tribiinal 9 & lui fît 
Rendre un compte exaâ de fes prcv 
priétés : elle jugea tous les cbrps^ 
de purs aiïèmblages àts^ élémehs ^' 
conftata la marche de la terre , Se 
n'aflîgna d'autre mouvement au fo- 
leil que le tour de fon axe. Les Ma- 
thématiques nivellerent les cieux^ 
arpentèrent les montagnes , & me- 
furerent Peau des fleuves & des 
mers. L'Aftronome prédific les 
éclipfes, découvrit des fatellîtes in- 
connus jufqu'alors, & explîqiTales 
comètes. Le Géographe retraça la 
lÉcrre ^ & nous peignit toutes fej fàr 



AVEC SOI-MiMB. Jl 

cesàlafois. Le Chymifte entrevît 
le Çcl &c le foleil comme les deux 
grands mobiles des opérations ter- 
reftes. L'Anatomîfte connut le mé* 
chahifme admirable du corps , &; 
fuività la trace lesefprits animaux. 
Le Médecin, malgré rincerxîtudc 
d'une Science qui procède du plus 
connu au moins connu , puifa des 
remèdes fouverains contre les ma- 
ladies les plus incurables. L*Ar- 
tifte enfin fut former un fécond uni*» 
vers à Timitation du premier. 

.L*EIeâ:ricité , qui jufqu*ici n*eft 
encore aux yeux des mortels qu^un 
fpeélacle de curiofîté , deviendra 
fans doute une fource d^avantages ^ 
quand on aura fuffifammcnt réflé* 
chi fur cette importante matière. 

Déjà moyennant fon fecours, on ef^ 

F» • •• 
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faie d'impofer fileace au tonnerre 
jnême ^ & de divifer des parties 
dont la réunion forme ce bruit ef- 
froyable que nous entendons au 
milieu des airs» Combiea d'utiles 
fecrcts qui font encore à naître , & 
que la converfation avec foi-même 
développera peu à peu ! Chacun 
trouve à cette école des inftruc^ 
tions proportionnées à fes befoins , 
& fouvent fupérieures aux leçons 
de tous les maîtres. Regardez- 
vous , dit Marc-Aurele , & fi vous 
yous fondez , vous trouverez en 
vous-mêmes une fource de bien 
qui coulera fans cefïe : Fons boni 
qui percnniterfcatebit^ 

Nous avons tous une Géomé* 
trie naturelle , dit le grand BofIùet> 
qui n'eft autre qu'une fcience de 



/'^. 
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proportions & de combinaîfons. II 
s'agit de nous y appliquer & de 
prendre des leçons de notre ame ^ 
que nous devons fans doute préfë* 
rer à tout autre Précepteur. Celui 
qui ne eonverfe pas avec elle fe tra- 
hit lui-même ; ilfe prive d'une mul- 
titude de connoiflanceS' qui orne-^ 
roicnt Ton entendement ou qui ré- 
fbrmeroient (es mœurs* Les ger^ 
mes de vérité &c de vertu qui fe: 
trouvent au'-dedans de nous-, rcf- 
femblent à ceux des plantes^ 8C 
dés fleurs;, ils ne prennent une C<h 
Ëde racine qu'autant quilis ont de<^ 
ftseuré cnfëvelis: pendant quelquc^ 
fems. 

Le monde ,. tout âgé qu'il eff ,. 
fcns Ife fecours-de cette converfa- 
lâioiv intérieure y, (eroîr encore di^n»* 



/ 
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ion enfance : il n'aurait point pro* 
duit ces gënies créateurs qui tire-» 
rent tout d^eux^mêtnes , êc n'en^- 
^ntcrenr rieo des autres ; il ne 
nous oiïriroit encore que des mot» , 
des ëtynu>iogies ^ des dates ^, de» 
faits j des queftions vaincs £c de» 
fpéculatians flériles ; 6c les hom- 
mes y comiMT des fl^tue» oo de» 
échos ^ ne pd^roient nous rappek 
1er que <les époques pufJtits yècxÂ- 
féttt que ce qo'ib stiiroient entetidu.: 
L'imaginatioti^ cette brillante pao 
tie de nou^-fâlrttè i, qttî tire dt» 
néant mille mdmië» ^itouveàux: ^ fib 
ifefôir éteirrte au hiiiieti d^uti tàséfr 
froides compilations. Séduits pal' 
Wiàé proprei fen^, limisaufibhS pris 
hmtkCcpt de ^nfature pour la nai-* 
twe nàiêâie ^ & nôu& aurions. loAidé 
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toute notre philorophle fur la foi 
d'an crotupear ou d'hall îgnarant. 

Maïs il eft une fcience bien plus 
«tile à rhomme ; fcience qui rem- 
pêcher de k comparer à la brute ^ 
ou de s'égaler à Dieu ; fcience qui 
nous fait fentir la violence des pa£^ 
fions qui nous humilient 5 & la ùt^ 
Uimicé de la raifon qui nous éleve^ 
L'ame» éckirée des rayons de 1» 
Divinité, nous conduit à cette coq^ 
noidance : beureofe fituation ! oit 
Fon s'étudie (m-mêmç plutôt que 
les mœurs des nations ; oii l 'on ne 
con^^at les fyftêmes de Tcfprit 
^'^après avoir regfé les penchant 
du cœur.. Ceft là qu'on acquiert le 
grand art d'obéir (î Ton efl: efcla^- 
ire , de régner fi Ton cft' Rùi , Tatt 
dxSa de fe ccKinokre^ 
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Saint Augîiftia avoit une telle 
idée de cette fciencc > qu*iLrannon»' 
çoit comme faifant tout le mérite 
de l^hommc. U cri pou voit , fans 
doute , mieusc parler que tout au-* 
tire , lui qui fe peignit aux yeux de 
runivers^aufli naturellement qu*il 
fis connoillbit. U avoit appris , com- 
me il nous L*en(èigne , que nous 
avons beau' enfler nos conceptions ^ 
que nous n'enfantons quç des ato<> 
mes: au prix de la réalité des cho*- 
fes , que ce qiue nous voyons dans 
le mondie n'cft qu'un trait imper- 
ceptible dans l'ample fein de la na- 
ture ;. que le petit efpace que nous 
occupons dans un efpace qui lui- 
aiêine eft infiniment pctiç, doit 
&ien luimilier notre orgueil ;.& que 
ïfeomme le plus gig^ntefque n'eik 
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f^xfuti point vtt à un certain éloi- 
gncménr. 

C'eft uniquemeiït parccque Us 
mortels ne fe familiarifent poinc 
afïez: avec eux-mêmes , que toutes 
ces idées feur échappent. La plu^ 
part des hommes veulent s'en rap- 
porter aux fens , ne confulter que 
le monde; & voici la fource du 
malheur. Le monde louent 'il autre 
chofe'quc €€ qui mérite des mé- 
pris? Nicole, Moralifte par excel- 
lence , a beaU' nommer le mondv 
prédicateur perpétuel du men-^ 
£onge & de la; vanité ; il n'en â( 
point encore adez dit; Le monde ^ 
en nous carreflanr, fe déclare notre 
plus grand ennemi : il femble que 
•fa profeflfon foit d^établîr Témpire 
des^ corps £ur la. raine d^eseTprits^ 
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& qu'il aie fait un pad d'ufurpcr 1^ 
Tame tout le droit qu'elle a de nous 
diriger &L de nous inftruire* L'ame . 
BOUS avertit de méditer ^ le m^nde 
iK>us confeille de nous diffiper ;. 
Tame nous arrache à la matière y le 
monde nous en rend efclayes. 

Mais un dts plus grands avaa-^ 
tages de la çonverfation avec ibi« 
même , c'eft de nous délivrer de 
tant d'inconféquences qui forment 
le tiilu de notre vie , ic qui nous 
fendent véritablement ridicules. 
Combien d^ contradiâions dans^ 
Aos mœurs & dans notre foi ! Nonà^ 
adorons , par exemple y. im Dieu 
^i s'eft humilié jiufqo'à voidoir 
naître dans une écakle & vivre pau^ 
vre y au point de n'avpir pas otien^ 
m sepofer fa tête ^ jk aou» 
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voulons habiter des P;;tlais , poûj^ 
der des tréfbrs & jouir de tous les 
plaifirs» Nous coaroâs dans de 
pompeœt équipages , magnifiques 
ment galonnés > nous proAemcc 
devant llimgc de quelque Sûnt ^ 
qui pafEi toute fa tic loin des fpec^ 
tacles &: des aflemblées ^ qui ne fur 
vêtu que d\tn6 nuférable tunique ^ 
te qui enfio exifta de manière que 
fioas aurions eu honte de fa com-^ 
pagnie , & que ncnis l'aurions mé^ 
ftid comme un«prigitial ou comme 
une per£uAne de la lie du peuple» 
Quel colittafte ? 

Au miliejix de et tenver&mentv 
que fait celui qui néâéchit l H ap-« 
prend y dans (a conveHation incév 
rîeifre , à concilier fes aidions avco 
tnfcvM^ $ £c à vivre confôqucsi^ 
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ment; il rcconnoît que G*cft fe rao^ 
<jticr de la Religion j. lorfqu*on ofê 
Paflujettir à fes penchans & aw 
goût du ficelé ; il a foin de fe replier 
fiir lui-même , & de fuir , avec pré- 
caution y les dangereufes fociétés ;. 
il n'arrive au milieu du nrondeque; 
d^un pas tremblant, revient vîte rc-- 
trouver au-dedans de lui des vé^ 
rites qui fembient perdues chez l^ 
•ftefte des hommes ,& de leur raé^ 
ditation il en fait fes délices. Sfeh- 
▼eloppant de fa propre vertu., pré- 
férable au manteau des Rois, ilvit' 
comme ayant abandonné: Tunivers* 
aux révolutions du fore, plus iàtit 
fait d'habittr avec foi qu'avec des^ 
voifins fouvent dangereux. Ce re-^ 
cueillement le délivre d'un joug; 
a cc ablant >. &. le nlacc. dans, le vtraL* 
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point de vue qui convient pour 
bien ob(erver les objets. 

C'eft alors que les hiftoires ne 
lui offrent plus que des Villes dé-* 
truites, des Trônes renvcrfés , dea 
Peuples exterminés , & des Héro» 
retombés dans le néant d'où ils 
étoient fortis; c'efl; alors que les 
Poé/îes de la plupart des moder* 
nés Se des anciens, ne lui femblenc 
qu'un jeu brillant de pa/Sons ôC 
qu'un amas pompeux de folles va^ 
nités. Du retranchement qu'Hs*eft 
fait à lui même, il recueille pré* 
cieufement le rayon qui fort de foi^ 
intelle£L Les objets fc dévclop- 
pent tels qu'ils font , le mondé en*^ 
tier comme un point » les fiecics 
comme des inftans, & les plai- 
firs comme une ombre». Ainfi nous 
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▼oyons tous les joars une foule 
d'atomes voltiger autour de ces co^ 
looHKs de lumière que forme la 
réfraâion du foleil y&cfc réduire à 
rien. 

Il n'eft donc pas facile de nous 
faire illufion quand nous avons la 
fage précaution de çonverfer avec 
jious-mêmes , & d'évaluer les cho- 
£cs félon leur jufte prix* £n vain 
Torgueil des humains^ voudroic 
faire difparoitre à nos yeox le 
Prince confondu par la mort avec 
fon dernier Sujet ; nous oublions le 
pompeux maufolée , pour n*entre^ 
voir qu'une miférable cendre à 
quoi tout le Héros fe réduit. Nous 
regardons ces tourbillons depouf- 
iieredont le vent fe joue dans les 
airs ^ comme les trifles débris des 
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&mcux canx}uérans & deleors ar-« 
mécs enticres; obus ne voyons 
dans les inarbres des plus beaux 
Palais , &c dans Tor le plas pré^ 
cieux y qu^une matière autrement 
configurée que la fange & la fu- 
mée ; nous avoAs la même idée dés 
konneurs que de ces petites boulet 
dé fa von & d'eau formées par le 
fouffle d*un enfant : ces riches , pa- 
rés de toutes couleurs > ne nous 
femblent plus que de fîmples mou^ 
cherons , dont les uns ont les aSles 
bleuâtres & les autres dérées ^ Ss 
cesaâions éclatantes quk>n loue> 
qu'une étincelle qui s^éteint auffi«* 
tôt qu^elIe eft née. 

Quand nous avons aînfî jugé^ 
nous appliquons ces jugemens k 
nous-mêmes ; Ils nous mettent en 
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ëcat de compaTer y de combiner Sc 
de choifir. Les bommcs médiratifs^ 
ne veulent jamais fë décider avanc 
d'avoir des raifôbsfolidesquijafti- 
fient leur dëcifion , comme ils otit 
foin de ne jamais rien entrepren- 
dre fans fupputer leurs forces. La: 
converfation intérieure cft une ef- 
pece de travail y où chacun s*eflaic 
& fe mefure lorfqu'il s'agit de com- 
pofer un ouvrage ou d'exécuter 
an projet. On fait éviter:, par cer 
moyen , les fautes de précipitation» 
& de légereté.^ 

On donne communément à ces 
opérations le nom de Philofophie ^ 
& l'on a raifon , puifqu'elles con^ 
duifent à la vraie fagefle. H en ç& 
encore heureuiement de ces Philb*- 
fophes ^qui y au milieu d'ua fîede 
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inflî diffipé ijuc le notre , promc- 
nenc pair -cour une foiitude avec 
eux. Ek vain le cùmulce du monde 
bourdonné à Jeurs or^îllesr; ils n'en* 
tendent qucla voix de leur çLtnc & 
le cri de Icuc cdarr/ On ne les voit 
point . fc :jcbnfiimer en recherches 
pour découvrir une pierre pbîlo* 
fophale qui n'exifta jamais , ou pow 
trouver "la: quadrature 4^ cercle ^ 
chofc inutile :aux^ humains. Leurs 
véritables richôflps font dans eux- 
mêmes , & ils s'imaginent avoir 
transformé le lèuivre en or, toutes 
les fois, qu'ils produifent une pcn- 
fée fublime à ^ccafiom de quelque 
objet matériel,^ 

On tire , fans contredit , de Télé^ 
vation'de.cesff««:imen$ , de gran- 
des. relTources éj^ntre les mifere» 
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de cecte vie* Tour tooroe à l'avan«* 
tagc de celui qat converfe inté^ 
rietiremeiit : des leâurès , dont la 
dîSîpack>n empêche ordioaiceiiiem: 
de profiter.^ il ea forme une btUio^ 
theqtie qae Jâ poi2ffiere..m les vêts 
ne fauroiem: akécen Le cerv:èaa 

recienc les faits » le xceuc ici feoti- 

' ' " ' 

, N'eft-il pas iadmirable qae tant 
de can(iQÎflances.a€;qaircs fbieot là 
comme en dépôt , &c tou|ours prê^ 
t^$ à fe prodaire aa raoindrç fignal ? 
1? J*aide$ images difttnâes de touc 
»3 ce qae j'ai la , ditV^iégznt Fine* 
n Ion » & |£ .crois le sroîir loris ioéme 
>5 qu'il n'eft: plus. Le cerveau cft 
j» le cabinet des peincuce; ^ dooties 
ft» tableaux fe remoisnt &: s'afraa^ 
logent au gré de i!amc , qui >eft la 
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»maîcreflè de tout fédificc. Je 
»• trouve en moi un recueil de 
«> mille images, fans avoir jamais 
ttpenâ^l les graver, ni k les met-? 
wcrccn ordre. Toutes ccis images 
»fe«ticeoc & fe préfentent com^^ 
^ me il me plaît y fins aucune coq« 
>)fa(îon. Je les rappelle, elles vien« 
to nent i fc les renvoie ^ elles fc re- 
^ cirent je ne fais 011 , 6c je les ai 
n tou^urs à raa difpofition» Quelle 
»> vafté ëceâdue dans moi - même ! 
«»J'y trouve plus d'efpace quand 
tt je m'y promené ^ que dans tout 
nca univers^ expofé fous mes 
))yeux. Ne ferab-je donc pas en**» 
tt nemi ^ie mon biet^ètre^ £ je Ji'a* 
^ vois foin dliabîter avec nhe ame 
•» dont la cmnmfimicacion me pro^ 
Mcore d'ans gcands avantages! 
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Cette utilité , comme nous I a- 
vous déjà vu » ne fe borne pas k 
nous mêmes. Nos méditations fur 
les êtresTpîrîtuels & corporels donc 
nous enrichifibns enfuite le Public, 
fervent à détacher le^ hommes de 
leurs frivolités. Ainfi l'ame^ tou- 
jours amie de la fociété , & qui fou- 
vent ne s'en éloigne que pour mieux 
la fervir , travaillé à le former des 
dîfciples! il fe trouve toujours quel- 
qu'un qui , frappé de fa folidité , 
s'arrache à la multitude , & préfère 
l'avantage de fe faire conndître de 
la pofliérité /à celui 4e n'être en rela- 
tion qu'avec fes contemporains. 

La converfation intérieure nous 
rend des hommes de toits les fie-^ 
des,; celle dii dehors i des hommes 
cle jquelqnes jours* L*iiuic»iious rend 

indé-î 
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indëpendans d*un feftin, d*un fpec- 
tacle, d*un jeu ; Tautre nous y aflîi- 
jetcit de manière à nous accabler 
quand nous n'en pouvons jouir. 
N'eft-ce pas un grand bien d'igno- 
rer cette multitude de prétendus 
bcfoins qu*on contracte dans le 
eommerce de la vie , & <jui par la 
fuite font autant de tyrans qui noiii 
tiennent malheureufement captifs ? 
Nous n'en avons que trop de réels 
pour en imaginer d'autres , & nos 
fens n'ont déjà que trop ulurpé de 
terrein. C'eft à l'ame qu'il appar- 
tient de décider en fouveraine fur 
les néceflîtés de la vie ; fa déçifioâ 
ûous apprendra à ne regarder no- 
tre corps que comme un efclave, 
& la mort , qui doit nous en fépa- 
Kr , comme la vraie liberté. Non 
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perdrons alors ces idées afFrcufes 
que nous avons d'un tombeau y Se 
nous ne le regarderons plus que 
conune le lieu fortuné où nous de- 
vons un jour dépofer les liens qui 
pous attachent à la terre. 

On ne doit pas , fans doute , cfti- 
mer comme une petite vi£toire 
celle d*élever les hommes au-def^ 
fus des horreurs de la mort , & de 
iès convaincre qu'elle eft un gain. 
Le fbuvenir de notre dernière fin 
a, prefque toujours été Pécueil de 
la„ fermeté des Héros, Tel qui dé- 
fiait l'Univers & qui afFrontoit la 
fnor| à la tête des armées y tremble 
à la vue d'un péril iecret, Lîi çonff- 
tance de la plupart des Héros efl 
une vertu de machine , qui £e dé^ 

monte par le dérèglement du moio* 
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drc de fcs refibrts. Il ne faut pa$ 
moins que les leçons d'un Etre im. 
mortel , pour nous confoler de no- 
tre mortalité. Les hommes ^ tou*- 
jours attachés à ce tourbillon de 
pouffiere qui nous environne > & 
qui va bientôt fe réunir à celle qu'on 
foule aux pieds, fe font des liens 
fie leurs richeflès & de leurs hon- 
neurs. Ils groilîflent leur être en in- 
corporant avec eux les Palais qui lc$ 
logent, les Domeftiques qui les fer- 
vent^ }0 équipages qui les traînent. 
Ils difent , mon château , mes gens , 
avec plus de complaifance& de va- 
nité qu*ils ne diroient; mon ame, 

C'eft une dignité , qui occupe 
ceux qu'on dit être' les plus fages , 
2c un fpeâ:acle , qui amufe les plus 
inTenfés. L*ame ne vient à bout de 

G ij 
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couper ces liens , que parcequ'in- 
fenfiblcment elle fe met à la place 
des rlchefles & des honneurs dont 
iious venons de parler. Elle fup- 
plante , pour ainfi dire , ces êtres 
corporels dans la conviétîon qu'elle 
a d'en pouvoir dédommager am- 
plement celui qui la recherche &C 
qui la confulte. Que ne gagne-coil 
pas dans un pareil échange! On 
perd des plaifirs imaginaires , pour 
en goûter de réels ; on «'arrache aa 
commerce du menfonge , jiçwr en- 
trer dans celui de la vérité ; on 
quitte une terre qui dévore Ces ha- 
bitans , pour habiter un lieu de dé^» 
lices. Là, fupérieur au bruit des 
rapports & a la noirceur des ca- 
lomnies 5 on ne s'occupe que de 
ibi-rocmc , & on laiflc' la plupart 
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écs humains au milieu de leur ma*- 
lice & de leurs frivoHtés. 
. Chacun doit fe repréfenter ici ces 
cercles faftidieux , où une troupe 
de femmes, à l'aide des y?, des mais^ 
des comment , des pourquoi , débite 
des riens, fatigue lespréfens , dé* 
chire \ts abfens; les journées fe 
pailent entre des caquets & des rap- 
ports. Aujourd'hui on vous accu- 
fe, demain il faut vous juflifîer. 
Ainfî vivent bien des mortels, vic- 
times de Tindifcrétion & de la eu- 
rlofîté d'un fcxe qui , tout refpec- 
table qu'il eft , le {croit certaine- 
ment davantage s'il vouloit moins 
parler. Mais avouons-le de bonne 
foi ; eh ! pourquoi rougirions-nous 
de le dire ? que d'hommes qui font 

femmes \ 

G» •• 
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Slia converfatlon de Tam^ nous 
épargne ces contre-tems , elle nous 
évite auffi la connoiflance des gens 
aimables , Se fouventc'eft un grand 
avantage. Rien de plus dur y fans 
contredit , que cette trifte néceffité 
de fe réparer, par Tabfence ou par la 
mort , de ceux qui nous font chers. 
La folitude intérieure nous met à 
l'abri de ces , peines, qui chaque 
|our empoifonncnt les douceurs de 
la vie. Combien de perfonnes qui 
ne font occupées qu*à étendre &à 
groffir une chaîne de traverïcs 6c 
d'évenemens y en joignant les cha- 
grins des antres à ceux qu'ils ont 
dé jaîCar quelque fatisfacâion qu'on 
trouve à s*aflbcier des amis , on ne 
peut ignorer qu'on entre alors dans 
une fociété de peines 6c d'inquié- 
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tades y & dans une carrière de dtffi- 
patlon. S'ils fonfFrent^ nous fauf- 
frons ; s'ils pleurent, nous pleu- 
rons ; & voilà de nouvelles dou- 
leurs, de nouvelles larmes & de 
nouveaux embarras , qui fouvent 
font toute la récompenfe de notre 
cmpreflèment à connoître & à cul- 
tiver les autres. Moins on vit avec 
foi , moins on goûte le repos ; le 
monde entier n'étant qu'un aflem- 
blage tumultueux d*afFaires , de fol- 
licitudes , de revers , oîi chacun ne 
iemble refpirer que pour pouficr un 
foupir. 

C'eft d'ailleurs refpeâcr la plu- 
part des hommes, que d'ufer de 
leur commerce fort fobrcment. Il 
en eft peu parmi eux qui ne per- 
dent beaucoup à être obfervés. Sou- 

G iv 
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V 

ycrit une fîmple entrevue fait éva- 
nouir toutes les idées avantageu- 
fes que nous avions fur le compte 
des perfonnes fort en réputation. 
Le mafque tombe , dit Rouflèau ^ 
rhomme refte, & le héros difparoît. 
Combien l'intervalle des tems & 
des lieux n*ajoute-t-il pas de mé- 
rite à ceux qu'on nous donne pour 
modèle ? Jugeons des hommes aia(î 
que des perfpedlives : il faut les 
voir à une diftance pro^rtîonnée ; 
fans cela, nous aurons le genre 
humain en averfîon ; nous ferons 
obligés, à chaque inftant, de rétrac- 
ter les hommages que nous ren- 
dons aux uns & aux autres , & de 
fubfticuer des mépris à la place de 
Teftime & du refpedt. 

Il eft une fîtuation de 1 ame qui 
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nous rend mornes, mélancoliques 
qui paroîc plutôt un anéantiffement 
qu'une cxiftencc> & que nous nom- 
mons enniù ; mais cet ennui fe dif- 
fipe^ ou plutôt n*a jamais lieu quand 
lions conyerfons avec nous. L'ame , 
en roulant fucceffivement dîiFéren- 
tes idées, fait mêler Tagréable à l'u- 
tile ; aux réflexions profondes elle 
en faît fuccéder de gracieufes , qui 
nous égaient & qui nous dédom- 
magent de la privation des compa- 
gnies. 

Que devenons-nous dans notre 
vieillefle, (î nous n'avonspas fait nos 
délices d'être avec nous-mêmes? 
Hélas l alors, ombres plaintives, 
fépulchres mouvans , nous nous 
voyonsabandonnésde coûtes parts: 
ç'eft une folitude qui prélude celle 

G v 
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du tombeau» L'homme , au coti- 
traire, qui, pendant lajeunefTe^a 
misfon plaîfir dans rhabitationavec 
fon ame , la retrouve alors comme 
une ancienne amie , qui lui tient 
lieu de toutes les fociétés : elle lui 
devient plus fcnfîblc & plus chère , 
à mefure qn^il .perd quelques-uns 
de Ces fens. Reflburce heuteufe que 
nous procure la converfation inté- 
rieure l Au milieu de nos plus 
grands maux elle fufpend nos dou- 
leurs , elle détourne notre attentioa 
d^une plaie ou d'une tumeur , pour 
BOUS appliquer fortement à des 
cbofes qu*elle feint ou dont elle a 
eonfervé Tidée. Combien de fois 
^imagination a-t-elle amorti cher 
«ous toute fcnfation pénible ! 
C^eft ici le lieu de parler d'une 
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étude malhcureufemenr ignorée ^ 
mais cependant bien utile ; je veux 
dire , Pëtudc^de notre propre tem- 
pérament. Comment vivons -nous 
fans favoir quelle eft la conflitu- 
tion de notre corps, & quelles font 
nos forces ? Uhomme qui raifonnc 
en lui-même , doit fe trouver en 
état, dès rS.ge de vingt-cinq ans , 
de remédier à mille maladies cou- 
rantes qui fe fuccedent les unes aux 
autres. Il reilî)eéle le Médecin , mé- 
nageant Ces paSj&n^ofantTappel- 
1er à fon fccours que dans ces (îtua- 
tions critiques & dangcrcufes ok 
la raifon n'a plus fa liberté. Un Pi- 
lote peut- il décemment abandon- 
ner le gouvernail de fon vaifleau,. 
lorfque fa tête eft toute à lui ? Que* 
de perfbanes ont fu tourner des> 

G Vf 
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riens en maladies férieufes, par 
Tappareil avec lequel elles opt 
voulu fe faire traiter ! La terre eft 
couverte de fimples admirables ; 
Je Sage nous y renvoie , comme à 
la fource des remèdes & des fe- 
erets .: étudions-nous à les çonnoî- 
trc^aulieu de nous abandonner à 
la fcicnce d'autrui ; nous éviterons 
à notre amc cette gêne cruelle , où 
la réduit la multiplicité des remè- 
des ) & nous ne dépei;|^rons plus 
d'un (eeours étranger. 

Mais voici de nouvelles utilités 
de la converfatîon intérieure ; uti- 
lités qui nous rendent rinftanr 
même de Tadverfité tout-à-faié fup- 
portable* Sommes -nous arrachés 
àr nos plaifirs &à nos biens, nous 
n'avons plus que notre apie qui fe 
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reprëfence à nous y pour ainfi dire , 
de toutes parts. Eh ! quelle amc l 
Il femble alors que nous la palpons» 
& qu elle fe transforme en mille 
objets , beaucoup plus excellens 
que ceux que nous avons perdus» 
Que les tempêtes viennent à gron- 
der fur la tête, de Thomme diffipé ; 
qu'il fe voie abandonné de fes pro- 
ches y & dépouillé de fes biens ; le 
voilà perdu fans reflburce; le dé- 
fefpoir fera fon unique partage , il 
n'a plus la force de fupporter fon 
mal : mais que ces mêmes orages 
fondent tout-à-coup fur l'homme 
intérieur ; il n'y a tout au plus que 
la furface de lui-même qui fe trouve 
endommagée , la fermeté d'efprLt 
n'y perd abfolument rien. 
Non , je ne demande point d'aH^ 
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trc école , pour bien inftruire 
Thomme fur fcs befoins & fur fes 
devoirs, qu'une converfation avec 
lui-même , régulièrement entrete- 
nue. Le Militaire apprendra que 
jamais la molleflc ne fur le bcrcaa 
des héros, & qu'en vain le fang pé- 
tille & cherche à fe faire jour , fi le 
devoir n'cft marqué, & fi la voix 
du Prince ne Tordonnc. Le Minif^ 
tre fc regardera comme un homme 
devenu digne de compaffion , dès 
Tinftant même qu'il s*eft perdu de 
vue pour envifagcr les autres. Le 
Souverain confidérera foa propre 
cœur comme l'afyle de fes Sujets , 
qui tous ont droit de s'y placer. 
Le Philofbphe connoîtra qu'il doit 
fe défier de fa fcience , & craindre 
le fort de cet animal infortuné qui 
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ne profite de la lumière que pour 
s'y brûler. Le Critique puifera 
cette urbanité vraiment ennemie 
de toute difpute , &; cette équité 
qui tient «ne jufle balance. Le 
Poète & POrateur acquerront ce 
goût délicat ^ qu'on peut appeller 
Pharmonie des mots & des pen- 
fées. L'homme enfin , tel qu'il foit, 
devient un Sage& un Savant , lors- 
que ^ dépouillé defes paffions & de 
(qs fens , il {c livre entièrement à 
fon ame & à fes réflexions» 

Ab ! fans vous, ame cbérie, chef^ 
d'œavrc du Créateur , TUnivcrs fc-- 
roit comme s'il n'étoit pas ; fans 
TOUS il n'y auroit ni agrément danî5 
les fons , ni beauté dans les fleurs ;; 
on ignorcroit jufqu'au nom des 
fcienccs & desarts i des monceaux 
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de pierres occupcroient la place de 
nos fuperbes Villes : des ronces of- 
fufqueroient nos jardins; & les 
hommes , confondus parmi les 
troupeaux , brouteroient avec h 
chèvre , & ramperoient avec le 
ferpent* 

Te fini nuUus honos reBus.,,. 

En vain un Auteur téméraire , 
qui vient de paroître fur la fcène , 
& de s aflbcier à nos prétendus 
beaux efprits , veut faire honneur 
a nos mains de notre prééminence 
fur les animaux : nous Tentons une 
intelligence qui dirige ces mains , 
& qui nous applique à un ouvrage 
plutôt qu'à un autre. II feroità fou- 
naiter que ceux qui écrivent de pa- 
•eilles inepties, n'euflènt réclk'- 
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Itient que des pattes; nos Biblio- 
thèques feroient bien mieux corn'- 
pofées 3 & nos incrédules ne fc don- 
ncroîent pas en fpediacle pour fei> 
vîr de dérifîon à la poftétité ; car 
telle eft leur deftinée. 
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CHAPITRE IV. 

JDesplaiJîrs qtCon goûte dans la Conr 
vtrfation avec foi-mêmc. 

jLj es plaifîrs dont fe repaiflènt la 
plupart des mortels , ne font que 
des attraits fédu£teurs, propres à 
fafciner leurs fens , mais incapables 
de remplir leur cœur. II n*eft point 
d'objet fur la terre qui ne nous inf- 
truife de fbn vuideScde fonnéant.Si 
Ton goûte le plaifirfans modération^ 
dit TAutcur de T Anti-Lucreçe , on 
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n y peut réfîfter ; 8c (î l'on en tem- 
père ra<9:ivité , on jouit fans délices^ 
Ceft donc bidh follement que 
rhommc fe livre X ces joies paflâ- 
gères qui le tirent hors de lui mê« 
me , pendant qu'il trouve au fond 
de fon ame un véritable bonheur. 
Il peut puifer à la fource dequol 
s'affermir contre les révolutions de 
cette vie , &; dequoi coinbactre le» 
paflîons & les préjugés. Le monde 
cft fi plein d'amertumes ^ qu'un des 
plus grands plaiflrs contifte à n'a-* 
voir point d'inquiétudes. Si le plus 
riche des mortels vouloir calculer 
fes chagrins , leur nombre excéde- 
roit fouvent celui de (es grands 
biens : ceux qui pourroient ^ en 
naiflant , voir le tableau de toute 
leur vie ^ ne penfcroient qu'à rcn- 
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trer tout-à-coup dans le néant d'oil 
ils fbrtent. 

Un Poète a dit , avec raifon, que 
les foucis voltigent autour des lam- 
bris dorés 3 & qu'ils fe promènent 
dans de fupcrbes équipages* Un 
ob jet gracieux , qui réjouit la vue, 
cft bientôt effacé par mille autres 
qui ne peuvent que la blefler. 
Qu*on ouvre les lettres de la plu^- 
part des hommes , qu'on dévoile 
leurs pefîfées, & qu'on examine 
leurs fonges mêmes , par-tout on 
trouvera des traces d'un chagrin 
qui les ronge. Point de mortels 
fans inquiétude. Si nous ne con- 
fultons Tamc avant d'écouter nos 
fens , nous croirons volontiers , au 
premier abord, qu'ils ne cherchent 
que notre félicité ; mais ils rcfltm* 
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blcnt aux abeilles , qui confervcnt 
toujours un aiguillon au milieu de 
la douceur du miel & des fleurs. 
Auffi ne devons-nous plus efperer 
de véritable paix , fi , par malheur , 
nous fuîvons ces mêmes fens com- 
me miniftres de nos plaifirs. Nous 
voilà 9 dès lors , livrés à tout Té- 
blouiflement des richefles & des 
honneurs ^ & à toute la diflîpation 
des compagnies. 

Les hommes ont beau rafSner 
leurs plaifirs, appeller à leur fe- 
cours la délicatcflè & la fenfualité ; 
jamais ils ne feront fatisfaits , tant 
qtfils regarderont la fociété de leur 
ame comme un pis-aller. Il naît 
mille occafions où Ton fe trouve 
forcé d'y revenir malgré fok Avec 
quel emprellement ne rentre- 
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rions-nous pas dans notre propre 
coeur, (î nous en avions fait le fë jour 
de nos délices! Notre bonheur ne 
dépcndroit plus de la complaîfancc 
ou du caprice d'un voifîn. Qu'on 
vînt à noas fuir ou à nous recher- 
cher , qu^importe ; nous ririons de 
CCS perfonnes qui vont & viennent 
comme des volcans, qui nousca- 
reflcnt aujourd'hui , & demain ne 
nous regardent pas. 

Le malheur eft que la force des 
paffiohs émouflc le plaifîr pur ôC 
véritable que Tame nourrit en nous. 
Elles ont le pouvoir de nous per- 
fuadcr que la réflexion nous rend 
iniférables; delà vient qu'au mi^ 
lieu des dégoûts , nous voudrions 
quelquefois revenir à nous-mêmes ', 
& que nous n'ofohs reflayer j no«ft 
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ne formons que des velléités , in- 
capables d'infpirer du courage ; 
mais Y^lus cette centative efl: diffici- 
le , plus on doit s'applaudir quand 
on en vient à bout. On ne tarde 
pas à fentir la diftance infinie qui 
fe trouve entre les fatisfaâiions du 
monde , & celles qu'on éprouve in- 
térieurement. Le cœur , comme 
déch%|rgé d'un poids énorme, fe di- 
late tout à fon aife ; & l'imagina- 
tion^ au milieu, d^un calme heu- 
reux j promené agréablement Cc$ 
idées- 
Tous les hommes ont trois 
moyens au-dcdans d'eux-mêmes, 
|)ropres à faire leur bonheur : la 
penfée actuelle , laréminifccncede 
celles qu'ils ont eues , & l'efpérancc 
•enfin d'en avoir de nouvelles. Si 
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Tune les inquiète , ils peuvent ca 
faire diverfion , rétrogader^ vers 
laucrc , ou fe tourner vers un ave- 
nir plus gracieiix, Tranfportons- 
ûous au-delà du préfent quand nous 
refTentons des chagrins y anticipons 
le jugement que nous en porterons 
alors y &c nos peines nous femble- 
font y ou chimériques , ou légères. 

On trouve des gens aflèz maî- 
tres d*eux«même$ pour écarter les 
penfées morofes qui pourroient les 
affliger , & nç choifir que celles qui 
doivent réjouir leur ame. Si des 
idées corporelles viennent les trou? 
hier j ridée de Téternité les affermit 
<^ontre les rigueurs d*un tems qui 
hientôt s'évanouit ; Tidéc de Tim- 
nacnfîté les rend totalement infen* 
4Wcs aux. jugemcns d'un mondç 
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qui n'eft plus qu'un grain de fable 
à leurs yeux ; Tidéc de Tinfini dé- 
robe à leur afpeél: tant de gran- 
deurs , qui ne font qu'une ombre; 
On apprend à dëcompofer ainfi 
l'univers , & à n'en retenir* que ce 
qui peut contribuer à notre tran- 
quillité, 

II faut bien fe perfuadcr que (î 
l'imagination ne forme au moins 
la moitié de tout ce que nous nom- 
mons plaifîr , nous ne trouverons 
que des dégoûts dans le fein même 
des délices, Sans compter cette 
multitude de projets qui roulent 

t 

perpétuellement en nous , & qui 
nous fuîvent ordinairement iu{l 
qu'au tombeau , nous rie JQuiflbns 
jamais dans le tems & de la ma- 
iàierc que nous lavoos fouhaité^ 
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Si , par exemple , op parvient à 
quelque dignité , qu'on ambition- 
Doit uniquejpiçnt^çe n!èft plus qu'a- 
près U mort de pareus ou d'aniisl 
qu'on vouloit rendre témoins de 
fon élévation y 8c ^yeç; qui Ton dcr 
firoit partager fon bqiihçur. L'idép 
d'un avenir où nous errons tou- 
jours , fans prêfqué jamais y arri- 
ver , nous empêche de nous fixer au 
préfent , qui feul pôurrôit être le 
moment du plaifir. Ainfî nous nous 
difpofons à être neureux, & nous 
ne le fommes pas : ce n'eft que 
dans la convcrf^tiouavec foi-même 

qu'on. apprend à' ra^ellçrtou^ }c$ 
tems enfçmble i, afin d'en retenir 
uniqùemerit ce qui âçk nous con- 
foler. On regarde le^4bagrin comme 
entigrêmmt incapable, àe reméciiçr 

H 
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àaacun mal; mais comme pro{>re 
à TaigriTr 

Je fais fouvens réôexion ( te 
œcee réflexion m'efl plus agréai>le^ 
^ue rous les biens & les honneurs) 
q^'inceâfammenc i! ne reftera au- 
cune trace des chofes qui m'aflfèo 
tent ici-bas , Çc que bientôt fevré 
de cette vie &p bien enterré , j'aurai 
k fort du plus grand des Monar* 
qufô ; qu'il n'y aura de diifërence 
entre nous , qu'un vain mauTol^^. 
L'efprit qui réfléchit ^fe tranfporte 
en idée fur le tombeau d'un Grand 
qu'on vient d'enfévelir , & là il le 
défie de donner le moindre âgne 
de fa grandeur. Il ne sf agit âns- 
vent que d'attendre quelques jours^ 
pour voir Tafiiyërs vengé d'un £bc 
orgucaU^BX qui rjnyperennoic;^ 
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Hëlas ! qtfcft-cc que la vie la plus 
longue Se la plus brillante } Peuc- 
être dix à douze mille jourd ^ (i l^on 
retranche recifance , le fommeil 2£ 
les inutilités ; Se encore ces jovtri 
font-ils continuellement traverfës 
par les «embarras», les inaladîes SC 
Tennui. 

Il n'eft poîiH: d'homme ici - bas , 
quelque malheureux qu*on le fup- 
çofe , qui , fur vingt- quatre heures , 
dont font compofës la nuit Se le 
jour, ne jouiflc, pendant dix-huit 
au moins j du même bonheur que 
le Souverain. Le ciel lui ofFre le 
ftiême fpeiîlacle, la terre les me-, 
iftes richeflès , fi ce n*eft pas avec 
autant d'abondance , c'eftavec plus 
de tranquillité. Il dort , il mange , 
Ufe promené, comme ce Potentat 

Hij 
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qui croit Tunivers formé. pour lui 
feul. Il n'a pas , à la vérité , des Gar- 
des qui Tenvironnent , des Courti- 
fans qui le flattent , ni des Palais 
qu'il puiffè contempler : auffi lui 
retranchons-nous fîx heures , dc/ïl- 
lîées à fe repaîtra ,de ce prétendu 
bonheur. Peut-être, en jugeant le 
tout félon réquité , trouverions- 
nous le fort du Potentat beaucoup 
plus miférable : nous l'aurions pres- 
que afïliré ; mais il faut accorder 
quelque chofe au préjugé d'un 
monde qui ne peut fe pcrfuadcr 
un Monarque malheureux. 

Il ne fera cependant pas hors de 
propos de rapporter ici les paroles 
mémorables de l'illuftre Çhriftinc , 
Reine de Suéde , qui , pour vivre 
fLV^ç foi-même , renonça génère»-* 
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(cment à fa Couronné dès Tâgc de 
vingt-fept ans. Voici comme elle 
s'exprime : ^s J'ai pofledé fans fafte , 
w je quitte avec facilité; ne craignez 
w pomt pour moi; niori bien n'eft 

« pas au pouvoir de la fortune 

» Je ne me repentirai jamais d*a- 
w voir acheté le repos que je goûte 
V au prix d'une Couronne » & je 
j^ ne noircirai point une adkioii qui 
« m'a femblé fi belle , par un lâche 
w repentir. Je nVurois certaine- 
w ment pas quitté les biens que la 
w fortune m'a donnés , fi je les euflc 
'> crus néceffaîres à ma félicité. 

Combien de Rois qui firent leurs 
délices de (e confondre avec de Am- 
ples Pâtres ! Ils couroient chercher 
dans des cabanes un plaifîr ignoré 
dans leurs Palais. Il faut fe perfua- 

Hiij 
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der que ces biens 6c ces honneurs 9 
que nous croyons devoir faire la 
félicité des Princes , nelesafi^enc 
point. On s'accoutume à vivre au 
milieu des délices ^ ftûs goût & uns 
contentement. 

Il y a une compenfation admira- 
ble dans cette vie 6c de biens âc de 
maux , & de peines 8c de plaifîrs* 
Les hommes ^ qui jouiflent des ri» 
chcfles (8c des honneurs , n'ont or« 
dinairemenc, ni la fatisfaâion du 
cœur y ni les grands fentimens <^^ii 
îftfpirc : les autres , ^ui vivent (ans 
dîgnicé & fans tréfors ^ trouvent 
Àu-dedans d'eux ce qui leur man* 
que à l'extérieur ; ils fentent une 
âme, qui , par fa nobleflè^ par fa 
tranquillité , les dédommage am- 
plement. Examinons aind i'univer» 
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lâftngé en \cieux ; voyions chaque 
coté jde hihûxncc^ &C bientôt nous 
ijerons décidés / nous préférerons 
la paix & le bon cœur fans fortune ^ 
il la £orcime fans bon <?œur de fans 
paix. 

Il fufiît, dit-on, de donner de 

Targe^t à celui*x:i pour le rendre 

4iourcux; mais il fuâk^'en donner 

À mille autœs pour les rendre mal- 

iheurecrx. L'argent ne faurok avoir 

-en loM^mc dequoî faire la féti- 

cité <les humains : le mal efl: <)u'é^ 

tant un foulagement à leurs nécef* 

^és y ils ont attaché à fa poneffîon 

tin bonheur qu^ils doivent cher-. 

cher ailleurs. Conibien de riches 

^m viMdr oient ^ au prix de tout 

ieur or ^ acheter la joie que goûte 

ieplus (impie Payfan ! Nous ferions 

H iiij 
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beaucoup mieux d'appliquer notre 
arithmétique naturelle a ce calcul 
de plaîfirs & de chagrins , qu'à des 
nombres ftérilcs , qui fouyenc ne 
fervent qu'à nous laffer ; c'eft le 
vrai moyen de mettre notre ame 
en liberté. 

Peut-il être une liberté gjus di- 
gne de nous, que d'ufer des ob- 
jets qui nous entourent , comme 
n'en ufant pas ? Titre précieux qui 
nous diftingue entièrement des ani- 
maux. La convcrfation avec nous- 
mêmes nous donne le privilège 
de nous affranchir , jufqu'à un cev^ 
tain point , des miférables néceflî- 
tés.de cette vie, ainfi que le choix 
d'une compagnie , dont nous pou- 
vons toujours difpofer* La crainte 
nous devient-elle importune , nous 



j 
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nous entretenons avec l'efpérance ; 
Jintcllc£t fe fatigue-t'il dans la re- 
cherche* de quelque vérité profon- 
de , nous confukons notre imagi- 
nation , ôc nous la chargeons de 
nous amufer. Bientôt docile à nos 
dedrs , elle feint rnille agrémens j 
qui tous diffipent '& qui tous en- 
chantent. Comme fes droits s*éten* 
dent jufqucs fur les' morts , elle 
nous les rappelle fut-lc-chainp , 
bien mieux que tout l*art des Pein- 
tres & des Sculpteurs; ce font leurs 
perfonnes mêmes animées que nous 
avons le plaifir de revoir. 

De quel fecours n*eft pas la mé- 
moire dans cette aimable conver- 
fation 1 La ledlure d'un ouvrage qui 
nous ravit il y a dix ans ^ jufqu'aux 
jeux de notre premigre enfance, 

Hv 
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tout fe retrace fie coût fe renoù^ 
veile : nous favourons encore ces 
plaifîrs innocens» C'eft aînfi que 
notre ame toujours ingénieufe à 
nous occuper , réunit ràvenir & le 
paflë y deux extrémités fi i^ifférea-* 
tes y pour nous 'rendre le pré&nt 
plus gracieux ^ lorfqu'il n*a point 
en lui-même dequot nous fuflire. 

Fontaines délicieufes 5 prés fleu- 
ris j brillans coteaux , ce n'eft point 
de vous que nous tirons notre boii« 
iieur ; dei âeurs qui fe fanent , des 
eaux qui fe tariflent , ne fauroient 
fixer notre félicité , mais cepen* 
dant^ quels plaifîns ne goâte-t*on 
pas au milieu de voos , lorfque feul 
avec foi-méme , on s^égare dans vot 
femiers , ou l'on fe promené fur 
vos ix)rds i La converfatton de^ 
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Sommes vaudroî^clle ce beau Li* 
vre de la oature , où tout enchante 
&c où tout indruic ? Pourquoi ua 
célèbre perfonnage nommoic-il au^ 
trefois les hêtres Se les cihênes Tes 
précepteurs & Tes maîtres , finOft 
parcequ'Il crouvoit au miiku d'eux 
le fujec des plus belles méditations? 
On dirolt que du fein des ondes âc 
Àe l'horreur des forêts , il fort une 
voix fecrete qui nous parle ^ Sl qui' 
tioxks invice à la contemplation de 
ces objets. Où £e croie tranfporté 
toiM: - à - coup dans ces tems heiz - 
reux y où les premiers humains > 
ikns autres lambris que d*épais 
^einllages ^ & fans autres rideaus: 
que Tômbre desbui(Ibns> goâtoiont 
les délices d'aune vie jCoutË; champê-* 
,trc* On relit fui: des tapis de vcé- 

Hvî 
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dure , & fur des couches de coquil- 
lages & de fleurs, ces magnifiques 
Eglogues de Virgile , qui ne péri- 
ronc jamais. 

C*eft de cet entretien avec les 
pjantcs ôc les ruifleaux» que naqui- 
rent tant d'hiftoires naturelles., fî 
dignes de notre admiration , com- 
me c*eft de la perfpe^bive des bo- 
cages & des prairies , que fe for- 
mèrent ces merveilleux tableaux , 
vrais chefs-d'œuvre de Tart. Il n^eft 
pas douteux qu'un fîlence profond, 
feulement interrompu par le mur- 
mure Aes fontaines Sc des zéphyrs , 
ne favorife beaucoup la converfa- 
tion intérieure. Nous aîniions totis 
la paix ,' & nous ne- pouvons -que 
nous plaire dans les lieux où elle 
habite. ' Entre tous les exemples 



AVEC SOI MÊME. IIJ 

qu'on peut donner des plaifîrs qu oa 
goure en foi-même , en voici un ca- 
pable de nous les faire rechercher. 

Deux jeunes Etrangers , égaréf 
jadis au milieu des forêts, parvin- 
rent à une efpece de Fort , dont plu* 
fîeurs collines fembloicnt défendre 
l'entrée : c'étoit un Hcrmitage , où 
vivoit urf heureux Philofophe , qui , 
dégoûté du monde dès fes tendres 
années y ne s'étoit aflbçié que des oi- 
féaux 5c des échos pour toute com- 
pagnie ; avoir fa barbe blanche , fa 
taille majeftueufe, mais courbée, 
Ion fefentoit pénétré d'admiration. 

w O aimables Etrangers y s*écria- 
»> t'il , depuis quatre-vingts ans que 
^5 je vis relégué dans ce coin de 
w terre , (il en avoir cent paffes) 
>>vou5 êtes les premiers naortck 
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13 que j*aie vus. Quel hafard vous à 
M conduits ici ? Comment venez- 
f> vous vifîtcr un vieillard que fet 
f>parens comptent au nombre 
y% des morts , 8c qu'ils ne contioif^ 
w fcnt que f^ir le témoignage de 
*3 gens qui ne font plus " ? Il leur 
demanda quels étoient les mœurs 
du (îecle , fi Ton aimoit toujours 
les richcfles , & fi Pon couroit en- 
core après de* fantômes de plàifîrs. 
Le ton de fa voix & le mouvement 
<le fes yeux étoient fi heureufe- 
«nent aflbrtîs , qu'il le faifoir écou- 
ter comme ces anciens Oracles. Ap- 
puyé fur un bâton d'ivoire , il côn- 
duifit fes nouveaux Hôtes dans le 
jardin qu'il cultivoit. 

Que ne puis-fe faire paflêr juf- 
^tfen cette dcfcription toute IV 
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ménité de ce lieu ! Les fruits y 
femWoieât difpitter Péclat avec les 
fleurs ; la pourpre des violettes le 
cédoit à celle dès raifîns ; les myr- 
tes s*eiîtrclaiçant aux orangers , for- 
moicnt des afylcs impénétrables 
au folcil. D'une grotte ruftiquey 
où Part h'ofa rîca prêter à la na» 
ture ^ fortoit une eau limpide , dont 
le criftal fe précipîtoit dans un ca*» 
nal revêtu de pierres (impies & 
fans oirncitient. Le fommet de la 
gro«c étoit ombragé d'arbuftet 
toujours verds ^ fie le canal bordé 
d*arbres épais* 

n Voilà, dit le vieillard , le théâ- 
^5 tre de mes plaifîrs innoccns : ce 
55 font là mes fpe<Sfcacles , mes fê^ 
55 tes 3 ma compagnie. Je m*occupe 
>^ à tailler ces ifs & ces fins ,, que 
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«je plantai. moi- même il y a plu» 
M de foixancc zn% ; je les chétîs 
«comme mes élevés. C*eft dans 
«mon ame que je pulfe , à cha» 
« que inftanc , la .fource de mes 
« plaifirs. Je rie connoîs, ni encre , 
>5 ni papier ; je n*ai que mon pro-* 
^ « pre cœur , où j*ai gravé les dou- 
« ceurs de ma folitudc. Regardez 
« ce jeune chêne , aimables Etran- 
«gers, il contient mon épitaphe. 
M Je Tinfcrivis hier. fur fon tronc, 
« comme une invitation à la ifiorc 
53 que j'attends, comme mon adieu 
35 folemnel à la vie , à cette fontai- 
»i ne ^ à ce jardin. 

Nil mîhi rapuit mors , 

Opibus tamen affluxi / 

l/ndè tant bon a fors ? 

Mçctun yixL . 
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w Chaque matin , au premier 
*3 moment de mon réveil y je me 
w félicite fur ma réparation d*avec 
>5 les 'mortels. Je me les repré- 
>> fente enfevelis dans un profond 
« fommeil, pendant que je con- 
»5 templefaurore & tout fon éclat^ 
» Ce brillant fpeclacle , fait pour 
« les humai nSj^. cependant ignoré 
••3 de la plupart , me ravit & m'en-* 
» chante. Je les plains de courir, 
*» avec tant d'ardeur , à des décora- 
» tions théâtrales, vains fîmula- 
*> cres de leur orgueil , & de ne ja-^ 
»• mais admirer les beautés de la 
>> nature , vrais ouvrages du Créa- 
»i teur. 

Quandrinftant de l'adieu fut ar- 
rivé : «* Partez, dit il , aimables jeu- 
>5 nés gens , partez ; vous allez rc- 
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f» voir les yzn'îtés du moade , tati- 

^ dis que je vais me creuicr un 

fy tombeau au milieu de ces peu* 

M pliers naiflans* Là, m'arrachanc 

» bientôt i toutes les créatures » 

M j'expirerai dans le fein de la paix 

>9 que j'ai toujours goûtée , Se dans 

H le doux fouvenir d'avoir pré^ 

»» féré la con verfation de mon ame 

M à celle de tous les humains. Hé^ 

>3 las ! qu'aurois * je trouva parmi 

n eux? des vices encenfës , des 

tt vertus mëprifées j des vanités 

h pompeufes , des menfonges bril^ 

H lans. J'aurois coulé mes jours 

» au milieu du tumulte H des em^ 

» barras, & ici mon (ilence n*eft 

9) interrompu que par le bourdon- 

•M nement des abeilles , & le ga- 

n zouillement des oifeaiix* . 
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Il 4i*efl: point ici de Leâ:cur qui 
fie voulut être , fur^-Ic-champ , à la 
fdacc de cet heureuii: Vieillard. 
Tous les hommes ne font pas nés 
pour s'exiler àinii de la fociëtë ; 
mais tous 5 s'ils veulent devenir 
heureux , doivent vivre au milieu 
d^éux-mêmes. Quand on fe livre 
àcetteconverfatîon , lavienefem- 
ble plus qu'un inftanr. Ne voyons- 
nous pas le Mathématicien pâlir 
iur une ligne ou fur un point , 8c 
trouver plus de goût à cette appli- 
cation qu^^Aix ifêtes 6c qu'aux Spec- 
tacles? L* p-rofônd Mailebranche 
TIC fit-il pas (es délices dé renoncer , 
pour ainfî dire , à la lumière du fo' 
leil , afin de rechercher plus aîfé- 
mertt celle de la vérité ? fans au- 
tres Livces &: faos autre fecours 
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que lui-même j il fut goûter la vcî-^ 
lupté la plus .parfaite Se la pltis 
pure. En vain on eût eflayé dcTar- 
racher à fes réflexions & à fa. chçrc 
folitude , pour le lancer au milieu 
des joies ôc.des honneurs ; fon ame,,^ 
enivrée du plàifîr d'être avec elle , 
ne foupçonnoit même pas qu'il put 
y en avoir d'autre. Quelle fatisfac- 
tion , par e.xemple , n*a point un 
Auteur , qui y abandonnant au Pu- 
blic fes propres productions , les 
fuit^en idée au milieu des Villes & 
des "^campagnes , où fouvent elles 
fixent l'application d'un jeune hom- 
xnte*& où elles deviennent Tentre- 
tien d'un Savant ! 

Si nous accompagnons le Poète 
dans les fentiers de quelque prai- 
rie 6c de quelque forêt, nous le 
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verrons répandre fes penfées fur 
toutes les feuilles & les fleurs , fc 
croire jplus heureux d'aVoir trouvé 
une rime & unefiétion, que tous, 
les tréfors cnfemble. Le célèbre 
Auteur de TAnti-Lucrèce ne trouva 
point de plus sût moyen de char- 
mer Pennui de fes voyages & de fes 
embarras ,' que de travailler le Poè- 
me excellent dont nous fommêson- 

• 

richis.La félicité de chaque homme 
eft relative à fes penchans &à fon 
état : il y en a qui la placent dans 
une ftatue , dans un tableau y & qui 
deviennent eux - mêmes flratues & 
tableaux , à force de s'en occuper ; 
orir.en voit d'autres qui la font dé- 
pendre d'une partie de plaifîr. Mais 
quelque agréable que foit la vie des 

voluptueux , ils rie- fauroient s a£r 
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franchir d'une certaine mélancolie 
qu'on éprouve après la diffipatioii. 

Un fpeélacle me fauroit coujoars 
durer , le jeu le plus atnufanc finit , 
la fête la plus brillante fe paflè* 
Voilà le moment critique pout 
l'homme de plaiilr : alors , ou peu 
fatisfait , ou lafTé, il fe fuit, & cher* 
chc à retomber fur quclquie autre 
objeti Mais la convcrfation avec 
nous-mêmes, toujours tranquille 
& toujours uniforme , ignore cette 
cruelle alternative de joies & de 
chagrins. Par l'art qu'elle a de fc 
repréfenter tout ce qui lui plaît , 
elle jouit de l'harmonie des con- 
certs ôc de la magnificence des dé- 
corations , faiis en reâentîr aucuti 
défagrément. En vain on vôudroit 
C^lt diffimuler ; il n'^ft point de f^ 
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t€S fans ennui; les préparatifs en 
font admirables , & la jouiflance en 
«ftinfipide. Si , par hafard , Tefprîc 
k troure fatisfait , le corps fc fati- 
gue. Quant aux plaifîrs de Tame ^ 
loin de tromper ceux qui s'y li- 
vrent , ils donnent encore plus de 
douceurs qu'ils n*en promettent, 
2>L leur modération entretient la 
fanté. 

Ge n*cft donc point ramener les 
hommes à la mifanthropie , que de 
les ramener à eux-mêmes. Lacon«t 
verfation intérieure n*a rien que de 
doux & de charmant. Ne fut-ce pas 
au milieu des fatisfa<Sliotts qu^ellc 
procure , que tant d'Orateurs & de 
Poètes cuetîlirent les ftfeurs immor- 
telles dont ils ont parfemé leuis 
Ecrits ? Ces^acesnaïves^ccs agréai 
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blés fictions, cesheureufes faillies 
répandues dans tant.d'Epitres , d'E- 
glogues ôc d*Elégies, donnent- elles 
àpenfer que le'tommercede Tamc 
eft un commerce de triftefle &: d'en- 
nui ?.La folitudc ne hériffe le carac- 
tcre que de ceux qui renoncent aux 
compagnies par dépit ou parmau- 
v^ife humeur : ce n'eft plus leur 
ame qui les inquiète , mais la mé- 
lancolie qu'ils traînent avec eux. 

Combien de perfotines qui, par- 
jnî les plus riantes aflemblécs, nous 
préfentent des vifages pâles & mo- 
rofes! La dépendance où nous fom- 
îhes de notre malheureux xorps, 
Jaflue jufques fur nos idées ; elles 
ipnt claires ou rembrunies , à pro- 
'portion de la fan té dont nous jouit 
(pnsi de façon que Teiprit devient 

■ ■ • . ■ le 
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]te joaec même Se l'efclave delà ma^ 
tierç , fi nous n*avons foin de refit 
ter à mille impredîons fenfibles. 
Mais nous aurons beau chercher 
ks moyens d*y parvenir ; nous n'en 
trouverons point de plus efficace 
que la converfation avec nous-mê- 
mes : c'eft elle qui nous rend fupé- 
rieursànotre propre corps , & qui 
nous détache, par une privation 
anticipée, de tout objet matériel. 

Qiiànd j'habite avec moi , con*- 
formément au confeil du Sage , je 
deviens plus grand que toutes les 
chofesqui fembloient pouvoir m V 
baiflèr ; je ne reconnois de biens 
que les éternels; je retrouve mes 
amis morts au milieu de mon pro*^ 
pre cœur, où ils vivent prefquc 
autant qu'ils vivoient en eux-mê- 

I 
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mes ; je regarde » d'un œil inàiSé^ 
reac j les embarras d'un monde 
prefque toujours inquiet ; je con&- 
^lere chaque bleflure faite à mon 
corps, comme une réponfe de l^im- 
mortalité que j'attends ; je mëprile 
les calomnies commejndignes d^af«- 
feifler une ame née pour la vérité; 
ic je ftiis les honneurs comme ua 
cerrible efclairage* 

O TOUS , qui irons lailez dans la 
recherche du vrai plaidr , qui con- 
sumez inutilement votre jeundie 
4iu milieu du tumulte des fpeâa* 
clés Se des jeux , repliez-vous fui 
^ous-mêmes , Se vous atteindrez k 
bonheur qni vc^ fuit $ il eft au-dc« 
4ansdevou& On ne peut toujouri 
avoir avec foiles plai(irs extérieurs; 
mais oa ne peut s'arra^hei^ à rimai* 
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gination , à l'efpérancc & à la vo* 
Jonté. Quelle différence entre une 
félicité fondée ifùr ces facultés , SC 
des fatisfiidions dé|>endântcs da câ- 
priée des aaeres , ou d udc fice «c 
<run concert que iniHc éventmeas 
penvcat troubler ! Non ; il a'eft de 
bonheur <^ celui ^ai , toujours 
inhérent à l'âme, nous accompa- 
gne partout. Un py^r qu'on 
quitte &quW reprend , qubn perd 
& qu'on retroure > laiflê dts vuidcs 
dans notre cœur, que le chagrin, 
©a tout au moins l'cnaui s^emprcfiè 
de remplacer 

M Ne me parler pas ^ dîfoit au- 
» trefois Ménage» de la prétendue 
» fëlidté des Riches & des Ôrandsi 
>• le véritable bonheur s'aflie-t-il 
» avec le fafte Se le fracas ? Potier 

I îi 



'^4^ La Conversation 

>3 un habic couleur de muraille^ 
^y n'occuper aucun rang , ne s*ap- 
31 propricr qu'en imagination ces 
^3 palais & ces jardins, dont P£- 
a» tranger jouit mieux que ceux 
m mêmes qui en font les maîtres ^ 
•93 ne connoitre ni les antlcham- 
^ bres , ni les cours j c'eft le moyen 
'H de vivre content. 

Sans doute ^ Je commerce du 
inonde ne permet pas à tous les 
tommes de fuiyre un tel plan i 
mais que celui qui ne peut s'y con- 
former j avoue du ^moins , &fa fer- 
^itude , Se Ces embarras. Plus nous 
avons de ferviteurs , plus nous fai- 
sons voir que nous fommes foiblcs 
£c fujets à des befbins ; plus nos pa- 
lais font grands , plus nous devons 
flous trouver petits. Un ^ace de 
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fîx pieds eft toute Pimmenfîté du 
Prince & du Héros , ainfî que du* 
plus fîmplc Berger. 

Ces réflexions ne rticttenf-clles' 
pas le cœur à Paife ? Elles excitent 
au-dedans de nous ce plaifîr pur &C 
folide dont nous venons de parler , 
& qui doit être le partage de tout 
homme qui penfe.' 

CHAPITRE V. 

L'Ame nous ejl plus préfente que tout^ 

autre objet. 



N 



Ous parlons , pour ainfî di- 
re , avant de penfer, tant nous 
fommes inclinés à revêtir notre 
ame de quelque chofe.de corpo- 
rels Les mots qui fe hâtent d'en- 
velopper notre penfëc, nous frap- 

I* • • 
Jij 
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pent & nou$ occupent fouTeorpIus 
que la penfée même : delà vient 
que nous ne pouvons bien nous^ 
perfuader que Tenfant penfe dans 
h fein de fa mère; qu'il nous faut 
t:p\]jours des con^raifbns cerref^ 
très , toutes les fois que nous rai- 
ion nons fur Tefl^nce des efprits i 
qu'on" regarde enfin aujourd'hui 
Mallebranche comme un beau rê- 
veur , cette homme unique^ qui, an 
fiecle dernier, nous rapprochoic 
parfaitement de nous-mêmes, ainfi 
que de TEcre incréé» L'approba- 
tion que lui donnèrent d'abord les 
Ecoles , fux le premier cri de Tame, 
qui applaudirait au vengeur de fe^ 
droits. 

Uidée de la mort devroît , du 
ff^ir^ y nous faire perdre l'idée du 
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h matière ; mais la chofe n'eft pas^ 
£icilc. Nom nouafigurom desef^ 
{laces groffiers même au * delà à\x 
tombeau : il fêmbk que nous con-^ 
naiffiofts mieux les corps que le» 
aiprics; cependant pour peu que 
joous foulions réfléchir j nous fen- 
tirons Tame plus préiente que touc 
fie qut nous environne. 

N eft-ce pas mon ame qui dirige 
le mouvement de mes mains Se de 
mes pieds ; qui trace cette .multi- 
mde de figures que le corps décrit 
avec tant d'agilité ; qui m'applique 
maintenant à la compofîtion de ce 
petit Ouvrage ; qui foumet mej* 
doigits à fa volontéj pour crayonner 
fes penfôes & parler aux yeux des 
autres ! Ce qui (buvent nous pa^ 
Boît an jeu frivole y un fimplc effet 

liv 
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du hafard, renferme une foule de 
inervcîlles, qui font autant d^ojpé- 
rations de notre efprît. Que {cra-cc* 
des négociations 8c des affaires im« 
portantes ? Elles ne peuvent avoir 
lieu que par la communication des 
iodées ^ 8c elles annoncent confé-- 
quemment iiotre aoic niaîtréfle^ 
en quelque forte ^ des états 8c des. 
Ipix. 

, Soit qu'on emprunte le fecours; 
du pinceau pour animer. la toUcy 
(bit qu'on emploie le cifeau pour 
faire refpirer le marbre 8c Pairaîn , 
çv\ ne fait qu'exprimer des pèn-^ 
fées. Les flatues 8c les portraits ne 
font que des linéamens d<î Tôu- 
^rier :. on r-econnoîtauffirtotle gé- 
i^ie d'un Artifte, dans Pouvragc 
qu'on. ;Mlxnirc-u Uhommc^qui peinjt 
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îts autres^ fe peint encore mieux 
lui-même: il né donne à ceux-ci 
Qu'une forme extérieure qae cha-' 
cun leur connoît\, tandis qu'il dë-^ 
veloppe fon propre intérieur, & 
qtfil répand des traces de fon amc 
fur toutes les parties du tâbieaw. 

Qu^on examine bien chaque opé» 
ration , & qu'on fe promena , avec 
attention , airairlieude tantd'êtresî 
corporels épars çà '& là , & . oïï re— 
connoîtra , de toutes parts \ Ira im-»- 
prcffions de notre intelligence. Iciî 
elle dépottille certains^ objets * àer 
ktrr futile écfat , là elle leur prêter 
des grâces qii^ils n avoient^as ; tao-^- 
tôt elle rétrograde vers des tems'^ 
qui ne fonrplas,&: tantôt eHean^- 
ticîpc fur^ccux qui font ï^ naître/. 
Toujours: admirable^ & toujours s 
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^giflante, elle ijoas avertît que" 
lK>u$. peiifons y au moment mê<^ 
«îe qwç nouç cPQypnS; ne genfcr 
àtien^ 

Mais oîi? peut-on mieux (enFÎr 
fctte ame , qtfau milieu mêtnei 
4e k oii)t là plus profonde ! Ne 
tr0i;ivan( plus alors d^objets qui- 
]Êin<:onMnodcnt> elle nous.parlc à- 
j^Q. aife ^ à moins, que les^ tracesh 
d'ttne journée trop diflipée^ ne 
iK^eno^nt interromf>re fe eonverfa^- 
t^oit. Gc n*ie(t plus alors qu'une 
v^pîx entrecwipée , qui » confondue 
8^ç les illufîons du (bmiQell ) for^ 
jm? une entkre di0bQance. Auffî:. 
ije df vi^pisnnous accufer* c^e noos^v 
tx^tms s ou? là :C,ircuktk>n pîiïs oii< 
i^0in«^/^ite dcs^ efprlt^^ animaux/^ . 
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fîiivi^ & s-ils rcflcmbicnt à ces ta- 
bleaux encore informes , 6k l'œil 
tfapperçoic que les pàrccHes' d'ua 
corps fans lialfon. Mais toti^urs 
eft-il confiant que Tame feule agît 
alors. Loffque vous rêvez , dit: 
fàint Auguftin , vous vou» repré- 
ièntez quelquefois votre corps;, 
mais c'eft votre ame. Le corps gît , , 
^le (c promené ; la langue eft dans ; 
lè filenee , elle parle ; les ycuyibnt : 
fermés,, elle voir: In Jomnis^nimt 
tibi veËit eorporeus apparebis , neque 
idtorpusumm^fod anima mu rjace^ 
hét corpus , dndfîdabit ipfd ; fiUbitt 
Hngua V loqiutur illa ; claufi cruntt 
àcidi mi \ videbii iUà. , 

Gombienr de : pcrf bmïes : fùrentt 
redevables à: leurs fonges mêmes,,» 
itAzx réformatiôade. leur propjTêc 

Ilvj.] 
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cœur, & entendirent alors le vraf^ 
langage delà raifon ! Si c'ëtoit ici ; 
le lieu d'examiner.Ie fommeil & les, 
riéves , nous dirions que le fonge . ' 
n*eft que la copie de nos habitudes-, 
& de nos humeurs^ que la nuit^.. 
j)our Tordinaire ^.devient larepré- 
fentatipn. du jour ; que les rêves^, 
enfin dépendent beaucoup ,.& des-> 
alimens que nous prenons > & de . 
là poftxirc.que nous donnons à no-: 
tre corps :, mais^ nous , abaadoonons.v 
Qettç matière à ceux qui ont h^ 
Icienceôcleloifir^de la. traiter... 

Si les. hommes,. ëtoieat. donc. 
iaoias.difEpés.&; moins, occuper 
des êtres raatéciek ^ ils iènti^oicnt. 
Uw. ame à . chaque, inftant., ,&iils^^ 
îiàppercçviiôieM cûmmc. aurdc« 
llQCiv' Natte . grand. mal eftcqucj 



Tobjet de la. penfée nous occupe, 
toujours beaucoup plus que la peiv^. 
fée même. Quand , . par. exemple „ 
nous penfons au .firmament , notre, 
principale attention fe porte tout-> 
àcoup à Timage d'un ciel étoile ,j 
àL nous nous appliquons peu à la. 
penfée qui en eft comme revêtue.. 
Cela vient de ce qu'on eft toujourSs 
pkis frappé de, la nouveauté. . Rienu 
n*eft plus ordinaire à , Tefprit que. 
de penfer ; mais il ne lui eft pas or-, 
dinaire de penfer à. tel objet* . 

On ne peut raifonnablement can<«- 
tcfter , qu'environnés de penfëes y^ 
de fenfatioas & d*affcétions, nouSv 
voyons l'ame en tous les objets. Ai-r 
mer , fentir & connoître , /ont Ics^i 
feules facultés qui peavent nouSv 
faire jouir de. cet Univers^.Cc foiu 
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que je foupçonne hors de moî ^, 
cxiftc dans moî-mêrrte : un tel foa 
renferme un fentiment de plaîlîr^, 
& ou ce fencîment pourroit-il être 
ailleurs qu'en mon ame ? Tout le^ 
inonde convient que les objets qui 
nous femblent peints ,.n^ont point 
ces couleurs. Ouï, Jâ pourpre de 
ces fleurs que nous admirons, 6c 
qui furpaflc les Rois en magnifi- 
cence; cette verdure, rôrnement: 
de nos jardins ; ce brillant azur ,ftt-» 
perbe dëcoratton des cieux , for- 
tcnt , en quelque façon , de notre 
«(prît : c'eft fui qui ^pour jouir d\iii 
plus beau . fpeékacle , Tés pare de 
Cet éclat; Le prîfme ne peut- il pas ^ 
confirmer cette Vérité ? Simple oc-- 
cafion ,.ainfi que les fleurs , dts 
Avances qu'il nousfait ^toirr^ jyt ^it^- 
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trlbucroit en vain une (î riche y^ 
nétL 

Quelqu^ùn oferoît*îr avancer ait-. 
jourd*huî y. que la chaleur fe trouve 
jointe à la flamn^^* ^^ mêmefenti- 
ment devroit alors être commun ï- 
©e corps ëtrangcrj au^H-bien qu'ira 
iiOu& Oèft par fon moyen & par 
eeluides fens qui lé palpent , qu0> 
Tàme reçoit de telles împrcflîons;, 
mais c*éft' en elle - même que fe 
trouve la véritable caufe. Sa pen* 
fét peut s'àppclîcr un orîginalV^ 
dpfit les objets ne font que des co- 
pies* L'efprît ne fe tranfporte point 
là où fe trouvent tes êtres corpo- 
rels, comme pour les aller cher-. 
€^r. Cônvîèndroîir-il , fouveraîan 
tel qu^H eft , d*bublièr fa dignité V, 
t»^Â rcpa^daçt. d^os^^ des . tpmbili' 
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ïans de matierç qui lui font.aufSi 
inférieurs ? Non , fans doute. Àuflîy* 
toujours jaloux de ffcs droits, ilfc 
fcrt des fens pour appeller les créa- 
tures qui Tenvironnent , & pour 
leur prêter ^ à fbn gré , différentes^ 
modifications. Ge n*eft pas que., 
lîame ait aucune figure , elle n'efti 
pas plus colorée que l'Etre fôuvê- 
rain dont elle émane : comme mér 
diatrîce entre lui & les corps, elle: 
reçoit une réflexion de lumière»» 
qu'elle communique -cnfuite aux^ 
objets ; fa clarté n*efl: qu'emprun- 
tée,, 8c. n*eft jamais interrompue^ 
qyc par Pintcrpofitian de nos paC» 
flonSjquifouvent fot»me une éclip- - 
fc. Ainfiia lune , au milieu des té- 
nèbres , nous renvoie les lueurjn 
^'clictirc.duXolieil > j[ufqtt'à ce que; 
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la terre venant à. fc placer enlre 
deux y nous en prive tout-à-ceup. 
: >5 C'eft de mon ame , difoic au-^: 
3> trefois faine Auguftin , de ce tré- 
M for trop négligé , trop peu con- 
>3^nu,d*où fortent tous les degrés 
yr de lumière , coures les harmo- 
n nies , tous les parfums , toutes 
n les couleurs &c tous les goûts «. 
L*ame tient ces richefles en dépôt , 
jttfqu au moment où il faut nous 
en fcrvir : alors elle les répand avec 
profufîon ^elle les déploie avec ma- 
gnificence , & nous découvrons ute 
univers utile & agréable» Rappel 
lons-nous ici combien de fois no«^ 
tre imagination a prêté à mille ob- 
jets des beautés qu*ils n'avoient 
pas. Seuls avec nous-m^mes ^ né 
pjQuvoQS-nous pas nous re£ré(bâr 
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cer, fiir- le* champ , des prés ûtvt* 
ris , Àcs arbres verdoyans , d» 
vulflèaux bleaâcres & des (ables 
dorés ? Où exifteroienc ces cou-f- 
leurs f fi notre ame ne venoit nous 
les repréfencer ! preuve convain- 
cante des merveilles qu'elle ren-^ 
ferme. Nous ouvrons les yeux ^ 

^ « 

nous contemplons un x objet , ic 
noUs Tentons , eu même - tems » 
qu*il eft quelque chofe en nous de 
plus intérieur que cette partie de 
notre œil qui regarde 5c qui exaw 
mine. Les globules de lumière ont 
beau venir nous frapper ; nous ne 
diftinguons aucun objet , fi rèfprit 
ne donne toute Ton attention. 

Les opérations de cette vie ne 
font donc que notre ame , qui fenir 
hlsi Ce. 4iverfifier de, mille façons» 



^nfî que tous les arts ne font que 
la nature même diâPëremment con- 
%ar^e. Les fens ne font que ra(^ 
fbmblet des objets que Tame em^ 
bellit i les Artifles ne font qu^aflbr*» 
uv des parties que la nature a for- 
aines i & ks uns U les autres font 
des ingrats » s^ils viennent à mécon^' 
noitre la fource où ils puifent leurc 
l^eautés. 

; Il s'enfuit de ces vérités , que 
iious connoiiibns beaucoup mieux 
notre ame que notre propre corps y 
& qu'il eft bien plus facile de dé* 
montrer ion exiftence que celle^ 
dès êtres matériels : car nous au-» 
rions beau vouloir nous le diffimu* 

« 

1er ; ce fentiment intime qu^on ne 
peut étouflfèr , jepenfe , donc je fuis ^^ 
nç iLcileroit de^, nous ca. avertir^; 



i 
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D*aiIleurs,rhommc ettvironnëd^^r^ 
reur , fe fent né pour le vrai ; il ad- 
mire la vertu même dans fon plus^ 
grand ennemi ; il dcfîrc le louvc- 
rain bonheur: d*où lui viendroic 
cette coniibiflance & ce goût pour 
le bien en général , fi foii amc nV 
voit foin de réclairer ? 

Nous ne pourrions xvoîr ailtéurs 
qu'en nous-mêmes la prudence , la 
fincérité & la douceur : ces vertus 
n'ont , ni couleur , ni goût ; elles ne- 
font, ni cylindriques^ ni triangu- 
laires , & ne fauroicnt , par confé- 
quent , être apperçues des fens. Il 
en eft ainfî d^un doiitç , d'une per- 
fiiafîon , qu'on ne peut dire ni rond, 
ni quarrée. On a beau faire , il faut 
çn. revenir à Tame comme malgré 
JËoi. Plus on Tévite , plus elle fe re-* 
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jréfènte. Il n'eft pas jufqu*à Teish- 
nui j qui ne nous averciflfe de £ba 
exiftence, & qui ne démente ici 
formellement cet axiome, ou plui- 
tôt ce paradoxe trop accrédité : iVÏ- 
bil eji in intelleâu , quod prias non 
futrit in fenfu. L'ennui , en effet , 
ne dépend , ni des oreiljes , ni des 
yeux; il n'eft, en un mot, excité 
par aucun des fens. 

Ame chérie , fi tant de mortels , 
Jiélas , ne découvrent pas votre fpi- 
xitualité , ce n'efl pas que vous ne 
leur en donniez des preuves à cha- 
que inftant, Chacun de nous vous 
touche comme avec la main ; mais 
les paflîons & les fens emportent 
toute réflexion. Oui , ame toute 
Spirituelle , vous vous montrez par- 
to\jiX j ^ par-tput les hommes di£; 



/ 



traits négligent de Yous voir. Tous 
les objets qui nous environnent^ 
foni une réfraction de Vous-même^ 
an écho de votre rplritualité^, ainfi 
que vous Têtes de PEtre créateur; 
mais ces objets parlent à des fourds^ 
Vous êtes auprès d'eux , au-dedan$ 
d'eux ; mais ils font fugitifs Se er« 
rans hors d'eux-mêmes. Ils vîvenfc 
de vous , ils brillent à vos dépens ^ 
& ils meurent Se vivent fans pen«* 
fer à vous. Us s^endorment dani 
^otrc fein maternel , pleins defe 
ïbnges qui les agitent , & qui de* 
vroient encore les rappeller à vous ^ 
& cependant ils ne fentent pas cette 
intelligence fi fupérieure à leurs 
corps. Si vous étiex une fleur qui 
ïe flétrit , un fruit qui fe corrompe ^ 
un vil infede qu'on foule aux piois. 



\ 
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ils padèroient leur vie à vous ëtUr 
idicr & à vous connoître ;; ils oc 
parler oient que de vous s mais parce- 
que vous êtes trop au-dedans d^eux«P» 
mêmes , où ils ne rentrent jamis ^ 
vous leur êtes un être caché : car 
ce fonds intime d^eux-mêmes e(i; 
le lieu le plus éloigné de leur vue. 
Dans Tégarement où ils font V il^ 
préfèrent la matière la plus vile 
à votre beauté y cependant touy 
ces objets périront^ & vous feule 
triompherez de la fin des tcms. 

Chacun peut fe reconnoitre i ce 
portrait , & convenir , de bonne foi^ 
que fi l'ame ne nous devient pas 
préfente à chaque inftant j noua 
n^en devons accuièr que notre exr 
cefiive diflipation. Combien de fois 
ac nous arrive*t'il pas ^ dans le coy^ 
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» » 

Tant du jowr , de nous trouver loîa 
de notre propre corps , par la rapî- 
xlké avee laquelle notre ame nous 
tranfportc , ou fur des mers éloi- 
gnées , ou au milieu des villes & 
des campagnes ! On croit avoir tout 
dit, quand on a répondu , ce n'eft 
que la mémoire , ce n'eft que l'ima- 
gination i comme fî cctt€ même 
mémoire Se cette même imagina* 
tion ne formoîenc pas reflence de 
ce que nous n^mmpns Tame, qui 
«ft lapenfée. Ouvrons les yeux , & 
nous Pappercevrôns ju{ques dans 
nos abftraéfcions. 

yy Je ne fais ^ dit faint Auguftin ^ 
S) comment il arrive que je fois 
^5 quelquefois fouftrait à moi-mê- 
9> me ôc privé de moi , & com- 
»ment eft-ce que je fuis cnfuitc 

f> comme 



i 
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W comme rapporté & rendu à moi. 
ti Je fuis comme un autre homme ^ 
>s & tranfporté ailleurs , quand je 
»» cherche , par exemple , ce que 
19 |*avoîs confié à ma mémoire , 6c 
»9 ce que je ne trouve pas. Alors 
M nous ne pouvons arriver jufqu'à 
M nous; nous fommes comme fî 
93 nous étions des étrangers éloi-^ 
:n gnés de nous-mêmes ; nous n'y 
^ arrivons que lorfque nous trou* 
99 vons ce que nousT recherchons 'z 
M mais ou eft - ce que nous cber- 
» chons ) fi ce n*eft au-dedans de 
ry nous ; & qu*eft ^ ce que nous 
9 cherchons 9 fi ce n eft nous-mê« 
j^ mes? 
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CHAPITRE VL 

Combien nous devons aimer notfé 

ame. 
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Oîn 4%i ces ennemis d'eux* 
fiiêmës » qiii prétendent que pour 
iêtre heuroux. il. fout fartir hors 
4c (w. V^tdv9 que nou$ avons 
reçu de noits \hài> ^ ae coiiitredit en 
cten Je beau cômfnAodement d'^i- 
jtiier notfft prochain comme nous- 
mêmes» X*^Oi« Pf feroit |?luf Pi» 
jfaa^ dicf If: Dii^init^ y ii nous^df:* 
<^QÎaQ$ redoi^fierfï.^iie. Qu'on la d^p» 
^age de ces' nuages donir nos pai^ 
fions l'enveloppent , & bientôt elle 
nous paroîtra digne de tout notre 
flmour. 
Quelque facrés que foient les 



Heh^dc Jac!ltaîr&: éufang^ ils àt 
Ëturbienc êctie auffi: forts qae ceux 
del'a^e avec le corps. Uoir^ dès le 
icin miême de nos mères ^ à cectb 
mafZè orga'mfeb ^. elle Vit avec tSh 
dans la plus parfaite Intimité. Ceft 
un tel rapport entre Yûné Se l'autre ^ 
que pluficurs Philofophes ont fou* 
vent confondu cette double fubf^ 
tance. Oai^, marlgré l'ioterrallè 
qu'on ferKt entée la matière Oc l'ef^ 
prit, ils ont cru pouvoir Tidentifier. 
Ne feroit ce pas un grand mal^ 
beur pour les hommes ^ fi , devant 
toujours vivre : par le moyen de 
leur ame , ils dévoient: la regarder 
^n m^e -^ terhs comme une irré- 
x;onctliable en nèmîe ? N'avons-nous 
pas a0èz de combats au^-dchors, 
jGmsfomettter une guerre inteftine? 

K i j 
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Non - Cbulement il cft nécedâîrc 
4i*cntrctcnir cette paix iatërieure 
que le monde «le peut donner, mais 
d^aimer l'ame d'un amour de pré- 
dileâ-ion. Il feroic beau nous voir 
haïr PEtire même , dont nous em* 
pruntons la faculté d'aimer. C'eft 
fur Tamour de nous-mêmes que fc 
trouve fondé ce principe admira- 
ble : Ne fiiius point à autrui xx que 
vous ne vôuIe;^pas:qu^on vousfiiffe ; 
c'efl: dans cet amour que fubilde le 
defir que nous avons tous d^être 
heureux; Sf, c*eft enfin par rapport 
à cet amour qu'on fc livre à tant 
d'études & de travaux. 

On dit chaque jour, qu'on fie 
trouve plus de vrais amis que dans 
jbs Romans; qu'on ne peut plus 
compter fur perfoane ^& qu'il faut 
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voir des milliers d'infenfés avaiïC 
de rencontrer un Sage. Mais pour- 
quoi nous répandre au-dehors pour 
chercher cet ami fidèle ? il vit au 
milieu de nous. Notre amené nous 
rappellera- t-elle pas de nos égarer 
snens, & ne nous procurera-t-elle 
pas des plaifirs infiniment fupé- 
rieifrs à ceux des fens? Qu'exigeons^ 
nous de plus d'un ami ? 

£n vain les hommes ademble^* 
roienc les Nations pour fe choifiir 
un confident de leurs plaifirs & de 
leurs peines ; jamais ils n'en trou^^ 
veront un plus sûr & plus utile 
que leur ame. Il n'ëft point d'ad^ 
verfité qui Péloigne de nous ; c'cfl! 
l'inftant même où nous éprouvons 
davantage Tes confolations. Quelle 
éloquence n'emploie-t^elle pas alor» 

Kii| 
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pour nous £aire fentir le vuide de 
€€ que nQU^>vons|>efdu , oudace 
que nous ne pouvons poffëder \ Si 
ç'^Ol un ami que la more vient de 
nous ravir, elle fait nous perfuader 
que la mort n a rien détruit , qu'elle 
fî*a fait qu'éloigner une perfpecf 
tive dont noua nous rapprocherons 
danspeu^fic'eft un rang auquel nous 
n'avons pu parvenir, elle nous con* 
yinc qu'il n'en eft d'avantageux 
que celui o^ l'on travaille à fc Cflfn* 
noître< Âvons-nous jamais vu^ceete 
ame manquer à nos befoins , & né 
ia trouvonsnoiis pas toujours prête 
i nous répondre ? Ici , par de rian- 
tes idées , elle réjouit rtotire iraagî- 
Qat4on>; Se là 9 par dé ioBdiesTér 
flexions , elle fatisÉait notre curio- 
iîté. Par-tout elk remplit les dc^* 



iroirs d'excelieat makre Se d'excel« 
lent ami. Les^emordsfoiitiinécho 
^m fait neteotir pfqu^à nos ovciU 
les (à pronfocuie douleur ^ qaand 
jiOQS arocis péché : ils jettent aci 
milieu d.e nous ce cri capable d'in^ 
frerrompre le jeu de nos pafHans, Sc 
de nous confterncr. Y fomnneS'» 
nous infen^bles, Tame femble fe 
retirer , agiflant comme un père ir« 
rîtë envers un fils criminel j mais 
efîàyons-ndus de revenir de nocre 
ëgaceiment , nous Tentons qu'elle 
fe rapproche , qtf elle nous rend fi 
lumière , &: qii'elle nous arrache 
«ratfîn au danger. ^ 

O^ là , fans doute i, «ti des (etu 
mecs les plus importais de ïàttÀ'^ 
dé, ainfî que la confiance eft une 
de Ces plus grandes douC€ur$; non*- 
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veau titre , qui doit rendre Taoïe 
bien précieùfe à tous les humains. 
Elle ne feroit plus ce qu'elle eft, 
fi Pon pouvoJt deviner ce qu'elle 
penfe ; Se nous aurions tort de la 
chérir & de la rcfpc£ter, fi elle vc*- 
noit à déceler nos fecrets : mais, 
au plus intime de nou? • mêmes 9 
elle tient en dépôt des myfteres 
cachés, qui fouvent viendroient à 
nous perdre , s'ils étoient révélés^ 
En préfence des hommes , qui 
0OUS en impofent davantage , nojis 
penfons fiir leur compte tout ce 
qui nous plaît , fans qu'ils puiflènt 
feulement le foupçonner. Je me 
ttvoque intérieurement devant un 
faux f3kgc , de fon hypocrific ; de-* 
vant un ambitieux , de fon extrava- 
gance ; devant un riche , de fa va- 
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iiltë. Mes fens^ profternës rendent 
àommage à leur rang. Se mon amc 
me vengé au- dedans de moi, de 
cette forte de refpeiâ qu^il me faut 
rendre extérieurement. Elle s*àp^ 
plaudit de n'avoir pas tant dfe ri^ 
ehèflès & d'honneurs , & de peiifer 
plus fblidemenn 

Si je m'ennuie, par hafard , auj 
milieu, d'un' cetelc de gens^ oifîfs*,, 
pour Tordinaire grandi diffeursr dfe: 
rien , cette ame vient à mon fe^ 
cours : elle tranfporte ailleurs toutâ^ 
mon ^(ttentidn , ne laiflànt que mes* 
leviiBs & le méchanifme de: mon^ 
(EOrps dans cette înfîpide converfa*- 
tion* On diroit que j'entends touti, 
que je réponds atout , & je voyage* 
alors ,. ou parmi les aâàres ^ ou foir 
Ieboi?didie^mer5«- 
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- Quel bo&KeiMr 9 fi le$ homni^ 'W 
iavoieuc goûter ^ d'avdk. au milieu 
d'eux un ami û vigilant ! L'ame efk 
ce tréfor caché y. flm cxceUe nt-qjiç^ 
tous ceux 4e k>i»wfi. Il fapiCiiw> 
mer les yeuse de la vaÀicé ,. ôc n'om* 
vrir que ceux de ia vérité /^ouir 
comioître Pineftimableprix de cette 
fune incomparable. C'ià elle; qui 
jious arrache à ce4 plaififs , «nnc»- 
inris du repos & de la iagefiç , qui 
BOUS fait entrevoir Iç vice dans toute 
El laideur ; c'ëft elle quicàpcive un: 
Jeune homme volage fous h- fWig 
de rétudc iC des loix , 5c qui lui 
nend une plume &des livres plus, 
agréables que toutes les compar 

gnies: c*feft elle qui de vient comnae 
Je patrimoine dfune foule d'exceî*- 
fens Auteurs , qui! ne 
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^:s refiburces pour fubfiftcr, que 
dans la féGôtidicé de kttr- efpric ; 
cette ame feule les vengea des ca- 
prices d'un fore bîzj^rre -Se de la du* 
reté d'une. Patrie, fou vent ingrate 
à leur égard. 

Si nos; fens travaillent, à tôut^* 
force, à nous éloigner de nous* 
mêmes, 6c à tran(porter ailleurs no- 
tre afFeâidn , bkritât Pfimé afoiti 
de les rappel 1er , & de s'en fer vît 
pour notre utilité : c'eft parfon fe- 
cours que nous méritons les titres 
précieux de bon Citoyen , de bon' 
Parent , de bon Ami ; c'eft par fon 
ordre que les larmes coulent Sc 
qu'elles interprètent notre dou- 
leur, comme les ris notre joie ;; 
moyen abrégé , mais en même- 
cems efficace ',/pour prouvera nos' 

Kvj; 
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frères notre feafibilicé fur leurs 
biens qa fur leurs maoair 

L'ame fait peindre adroitement 
au-xlehors fes plus iiitimes aâèc^ 
tion^i.Scfaice évanouir) quand bon 
lui fèmble 9 toute idée des corps.» 
pour, ne nous entretenir que de fçs 
propres charmes^ Tous ceux qui 
lies ont bien confidérés y^ en ont été 
ravis ^, au point qu'ils ncpouvoiene 
|rlus fupporter la vue de cet Uni- 
vers, qu'autant qju'iis y voyoienc 
des copiesde leur ame.. Us la trou^ 
▼oient par-tout , comme un ami 
fidèle qu'on croit toujours enten« 
dire Se yoir. 

N'cftril pas bien gracieux de fe 
pouvoir dire à foirmême , mon amet 
ell un bien tout à moi? Iln'efk point: 
d^ révolutiojx dans. la. natuw qji. 



puiflc m en fruftter j j^cn joais feul ,, 
fi bon me fcmble, &f en jouis , fije 
treux, pour les autres. Il faut me 
fëparer de tems en eems de mesf 
plus chers amis; aujourd'hui je les 
rois y demain je dois les quitter ; unf 
Toyagcm?arrache aux dmiceurst de 
leur préfence , la- mort me ravi» 
kurs perfonnes : ^mais mon amc 
demeure éternclleraent ma compa* 
gne la phis intime & fa plus fîdelie; 
Au milieu des Nationsr barbares y 
j'ai la confolation de fon entretien ;: 
au milieu dés mers orageufes ^ j*ài* 
les douceurs de fon efpérance; elle 
me fuir dans les prifon^ , elle me 
confeille dans les dangers. Tout 
doit nous quitter j iln^eft pas , jus- 
qu'à ce corps qui nous environne y 
dont nous ne devions, fccpueic: lai 
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ppu/Çcre dans peu: il n*y a donc que 
notre iefprit dont nous ne pouvons 
jamais perdre rintimité ; la mort 
m^me ne fera que nous rendre Ql 
préfènce , &c plus feniible , & plus 
cbere* 

£h! comment les hommes , quî 
aiment tant rimmoftalité , &: qui ^ 
pour en acquérir une ombre ici-bas 
rifquent tous les jours leurs propre 
yiç , dt chériflçnt-ils pas davantage* 
Famé , cette fubftance vraimenc 
immortelle ? S*îls ont quelque hé^ 
roïfme en eux, ils doivent favoîr 
qu'ello en eft le principe : plus 
grande que ce vafte univers , elle 
conçoit des defleins dignes dé Ton* 
origine &: de (adçftinée. On la vit 
triompher dans tous les tcms ^.(bus^ 
]e&iKœis4r mille conquérants 9. 



fupplieeslcs plus affreux & des pé^ 
rils les plus redoutables , jufqu aa> 
point de rendre les corps prefqûc 
Jinpaâibles,. SI cous ces Héros ;, qui 
|adis remporcerpnt des viâoireji 
éclatantes , n'en firentpas hot^neur 
A Içur amc , & ^'îls ne la chérirent 
pas comme leur confeil & leur 
bouclier , ils furejit de véritaWcff' 
ingrats. Sans dopte l^urs p^miè^ 
res a£bions de grâces durent -êtfc 
j!endues à l'Etre fouverain; ttials 
J^ame , en étant & l'organe & li 
vive image , mérita d'avoir part k 
leur reconnoiflancç. ; 

Tous les biens que nous poii^ 
vôns recevoir par unr autre canal 
que ^elui de l'efprit^ ne méritent 
pasle.nom.de bien; il n'y a que 1$ 
ftgefle^ U pru^çjiçe>,Iarfmçé«té;^ 
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enfin les vertus qui doivent trou*- 
ver place en notre cœur ; &cCi Von 
chérit fes amis, ce n'eft qu'à raifon 
des qualités de leur ame. En vain 
une brillante figure & une fortune 
fuperbe détermîneroient dans le 
choix d'un ami ; la beauté fe ter- 
nit , les rîcheffes fe diflîpent , & il 
ne refte que la honte d'avoir fondé 
fon afifèâiion fiir un fable auffî 
mouvant. 

Oui y fi nous avons trouvé de vé'*» 
ritables amis , nous^ ne pouvons 
certainement méconnoître , dans 
cette heureufe découverte , lé fer- 
vice important que nous a rendu 
notre ame. C'êfti elle qui nous a 
donné cette fympathîe d'humeurs 
avec la^ perfonne que nous- chérif^^ 
fen« y qui nous a rcmgli 
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pour fes bonnes qualités^ &qui en« 
tretlent la douce fociécé que nous 
formons enfemble. Sans fes lumie* 
tes & fans Ton confeil , nous nous 
enrôlions fous les étendards de Ta- 
micië, plus facilement qu'un foldat 
ne vend f;i liberté , & nous livrions 
notre cœur à celui qid fouvent ne 
mérite pas un coup d'œil. £lle a 
voulu feule fonder notre nouvel 
ami 9 elle a défendu à nos oreilles 
& à nos yeux de prévenir fon ju- 
gement. Si les hommes né fe déci« 
doient , en fait d'amitié , que parce . 
moyen ^ combien de fidèles amis ? 
On ignoreroit ces cruelles alterna* 
tives de brouillerie Se de réunion ^ 
fi ordinaires dans le commerce dé 
la vje. 
O fortunés cous cem qui ont 
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(il donnera leur ame la préférence 
fur tout autre confident » & qui ùl^ 
vent jouir de$ délices de fa conver-* 
Tation ! Il n'efi: point de pleurs 
qu'elle n'efluie , point de nuage» 
qu'elle ne diffipe , point de reflbur* 
ces qu'elle n'imagine : die nous 
fait fentir y |u£ques dans nos cha-« 
grins mêmes , un plaifir fc^rret à 
nous en entrenir y un plaifir qui 
contre-balance l'effort de la doi*- 
leur. Qu'on banniffe Pamôur des 
bagatelles y àc nous verrons l'amç 
éclipfer à nos yeux ces prétendus 
bonheurs que nous recherchons ^ 
& qui font autant de larcins faits Ik 
fa propre fubftaiice* 

Que; d'amis auxquels on eft vi- 
vement attaché ,& qui ne feroient 
dignes que de mépris y fl leurs 
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«opurs étoieac traarparem ! Il re^ 
gne dans le inpi:ide une hypocriiîe 
aniverielle ; chacun s'eiForcc de 
mettre fa langue en concradiâdodi 
avec (on cœur , de manière qp^tin 
pe peut démêler l'homme fincere 
de Thomiine impaftéur. L'ame don^ 
neroit-elle lieu à ces craintes ic à 
.ces foupçons ? Nousr ne pouvons 
ignorer ce qu'elle pcnfe; nous con* 
noiiibns fes plus intimes relations 
& fcs penchans les plus fecrets* 

Pourquoi la plupart des mortels 
ne chéri 3ent-ils donc pas leur ame ? 
Ccft qu ils m'eftiment pas les ta- 
lens 8c les vertus : ils fe répandene 
hors d'eux , .& font honneur à de 
vîk objets qui n'ont que le fccret 
d'éblouir les yeux. Un homme ri- 
che cache Ton mauvais cceur fous 
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un brillant amas de dorures , de tA^ 
pifleries , de glaces j de bijoux ; Tes 
défauts vont fe perdre dans l'en* 
foncement d'une magnifique gale-- 
rie ; on n^'apperçoit plus en lui que 
le fuperbe équipage qui le traîne , 
que la livrée qui le fuit y que le cré« 
dit énorme dont il jouit : le pau-» 
vre , au contraire , paroît fur la 
terre dénué de toutes vertus 5 la fo- 
litude qu*il promené avec lui , Pair 
lugubre qui l'environne , devien* 
nent l'enveloppe de fon mérite : 
auflî eft-il méprifé , rejette , tandis 
que Tautre fe rend la divinité qu'on, 
célèbre & qu'on encenfe* 

Jufqu'à quand , hommes in- 
grats , vous fervirez vous de la fa- 
culté d'aimer y que vous n'emprun- 
tez que de votre âme , pour chérir 
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âes bagatelles & des chimères ? jus- 
qu'à quand tournerez- vous vos a&* 
ferions & vosl^ penfëes vers un 
métal , ouvrage de la terre j fujet 
à la rouille & aux vers? Apprenez 
du vrai Philofophe qui converfc 
avec iai-même , à faire abftraâioa 
de ces marbres & de ces porphy- 
res qui entourent Thomme fuper- 
be , pour ne regarder en lui que 
les fentimens qui l*animent. Vo- 
tre ame , fi vous aimez Tëlëvation , 
vous élèvera bien au-deflus de ces 
vains palais qui vous charment 6c 
qui vous raviflènt ; elle vous trans- 
portera jufqu'au milieu des étoi« 
les , d'où vous verrez le monde 
entier comtfic un petit grain de fa- 
ble qui s'attache à vos pieds. Si 
^^{^ la naiflancc qai vous éblouit ^ 



i8^ La. Cqnversation 

ch en trouver Une pltis illuftrd. 
qttc Torigiae de votre efprit , donc 
Dieu luîr- même fui le principe ^ 
ainfi qq'il es eft la- fin ?. Quie de 
motifs pour aimer nptré propre 
penfée? 

Ces motife ne feront-îls pas en- 
core aflèz puiiïans ? Nos iotérêcs » 
q^if viennent s^y joindre , doivent ^ 
(kos ddute y doas y déterminer : 
oa nç peut agïr , comme on ne 
pQOC aimer , fans fe rechercher foi«* 
même* Le quiétifme n'eft qu'une 
belle çhioiere , produite par le9 
faillies de rimagin^tidn , & détruite 
par les pençhâns du coëtir : (es Pa^ 
négyriftes , mêm^ les plus rafinés i 
attendroient leur état (péculatif 
comihe une récompenfe , att mo« 
inent qu'ils rèjettoient toute ré^ 
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tômpcnfc* Il cft un intérêt qu'a- 
dopte^olontiers la générofité ; ce- 
lui que je trouve à rcfpedler mon 
ame 8c à la chérir y loin d^être un 
défaut , ite peut être qu'une véri- 
table vertu , ferois-je indifférent à 
regard de ce qui doit faire mon 
fîialheur ou ma félicité ? Ne crai^ 
gnpns point ceux qui peuvent 
nuire aux corps j niais ceux qui 
peuvent nuirç à Tampe ; c*cft la Sa- 
geflc éternelle qui Ta dit , ainfî qxtc 
ces admirables paroles : » Que 
?>. nous icrviroit d'avoir gagné Tu*- 
n niveïs ctttiétyCt nous venions à 
n perdre ndtre ame ! 
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CHAPITRE VII. 

I}e la violence qiHon fait â l^Ame , 
quand oh ne converje poifU avec 
foi-même. 

V^HAQUE homme trouve dans 
^e vafte univers le modèle d'un 
ordre invariable ^ qu'il doit ob* 
ferver en lui-même. Le foIeiKqui 
^l'interrompt jamais fa courfe , ces 
faifons qui fe furvivent avec tant 
d'harmonie % cette terre qui ger« 
me & fleurit tour à tour , cette 
tner qui nepafle point (es. limites ^ 
inftruifent les mortels comme ils 
doivent fe régler. Toutes ces créais 
tures ont leur langage , qui prêche 
lamour de l'ordre , & qui eh fait 
connoître la uéceflité. Il n*eft pas 

iof- 
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Jufqu'aux infectes , qui , formant 
de petites républiques au milieu 
d'eux , tracent à l'homme un plan 
* de conduite régulier. 

Que fcroit le monde à nos yeux 
fans cette liaifon de parties , &fan$ 
cet enfemble qui en conftitue la 
beauté ! Un feul monftre nous fait 
horreur ; nous ne pouvons fuppor- 
ter la vue d'un jardin planta cbnfu- 
fëment; nous frémiflbns en lifanc 
l'Hiftoirc de quelque Anarchie, ôc 
nous en redoutons les funeftes dan^ 
gers. Que de foins , en conféquen- 
ce , pour nous élire un Souverain j 
ou pour nous le confery^r I Çeft un 
Ange de paix ,. qpi , par l'oi-dre. qu-il 
niaintient^ mérite toute notre re- 
comnoiflapce & tout notrçamour. 
Comment pouvoir copcilier à 

L 
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préfem ce défordre intérieur dans? 
lequel nous vivons prefque tou- 
jours , av^c le violent dcfir de voir 
& d'entretenir hors de nous une 
juftc harmonie ! Chaque homme 
cependant n*eft*il pas un véritable 
abrégé de Tunivcrs ? ne renferme- 
t*il pas au-dedans de foi des mon- 
tagnes qtt*il faut abaiflèr , des iné- 
galités qu'il faut applanir , & des 
Êmkes où il faut s'arrêter? Il arrive 
dans l'ordre moral les mêmes ré-* 
volations qu'en Tordre phyfique : 
^i , ce font des obfcutx:iiïemens 
formés par fes paffiôns, qui novis 
retracent tés éclipfes ; là ^ des fou- 
}evemens d^une volonté rebelle^ 
qui rcflfenFiblent à des trcmWc- 
liiens. Tantôt nôtre OTtaginatiom 

«'alluine & s'étexHl comme im vol- 
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can-, & tantôt nos dcfirs , tels que 
ées vents impétueux , Ce déchaî- 
Bcnt avec fureur. On peut com- 
parer nos faillies à de véritablesi 
éclairs. Il Ct fait une clfpece de vé* 
^étation dans les efprits : k vieil* 
fcfiè cft leur hyver, la yeunéfle leur 
printems ; ils fembîent devenir fté- 
riles après avoir donné des fruits. 
On trouve chçz les uns les mines 
d*un or excelle«t , on ne tîre des 
antres que des métaux communs ; 
Pkomme vif parort habiter une 
zone torride , le flegmatique und 
zone glacée ; le favant jouk da {ch 
leîl dïins fon plein midi , l'ignorant 
ne le vok que for fon décHn, 

Ce tableau motivant eft, fans 
doute, digne de toute nt>treattcn 
tîon. Mais quand Toidre n'y règne 

Lij 
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pas , qu'il <ievîenc afFreux ! Il n^Hia 
repréfencc un informe 'cahos ^ tel 
que le monde fut dans Ton premier 
jour y &c tel qu'il doit être au der- 
nier. Nous en ferions « fans dcu- 
te , vivement effrayés ,, & nous 
ne pourrians plus, nops ifuppor- 
tcr nous-même^5 fi nous rentrions 
alors au-dedans de nous ; nous ver« 
fions cette ame^deftihée pourjCom- 
mander en fpuverainc ^^ igiipmi- 
nieufement traitée p^r nos, payions , 
& comme aflcrvie à un.méférabic 
corps , qui n'eft que fon fujet- On 
a peine à concçvojr tout 4ç ravage 
q»'excite dans notre propre cœur 
la diflipation qui nous entraine çà 
(a là : de;s nuages épais ofFufquent 
la lumière intérieure , de forte qu'oa 

f\ç ma/çhe plus qu'au hafayd, U 
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mëmoircfc jpcrd ,.ou rfeft plus af- 
fcStéc que d'objjecs fi;ivoksi. le cer- 
veau ne reçoit, que.iîe* mauvaifes 
impreflions ;. le coeur fe fixe indif- 
féremment fur k'.hien & £ur le 
mal ; les jpenféest erterit à. Tayco tu- 
rc, (fans aucune coDoêxiont ;:les fén* 
fations deviennent m>s 'maîtres y le 
corps nôtre id©le,.rame enfin un 
tyran ;qne nous voulons dxti^rmi- 
ner ,' ou une idhimçre tiont : noi» 
n*ofons plus parkr. ,.. . 

Sitôt que rhdmme cammence à 
fe perdre de vue & à s'abandonner 
entièrement à. Tempirie des fens, 
d'image de Dieii .qu'il eft , il dçC; 
ccnd de.degrés fen dégrés jtifqû'à la- 
condition des bêtes ; il ne lui rcfte 
plus en partage qu*un fîmple mé- 

chanifme , qu'un jeu dç reflbrts > 

Liij 
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* 

qui & pfietic par habitude & nous 
par rëflexion , qa*uûe ciKulation 
^u fang qui lui eft cooumiae avec 
k repclle. £ii vain on lui deman* 
deroîc quel eft foa terme & quelle 
eft (on origine ^ il fait feolèment 
gu'îl a des pieds Se des mains ^ qu'ii 
boit &r qu'il madge ; rien de pbs^ 
La Cité qu'il habite eftibn immen-* 
£té , le jour qu'il cxiule Ton éterni** 
té ; en un moc, il Fait honneur à fba 
corps de toutes fcà conxioiilàncet 
& de toutes Tes (enfations. 

Notre ame , créée pour perce- 
voir les objets tels quUls.font » 
ne ie promené plus qu'au tni lieu 
des fpeâres & des fantômes , fîtôt 
qu'elle eft guidée par les fcns. Il 
lui arrive en plein midi ce qui ar- 
dve à tous les hommes dans une 
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Hâîcpcofoade : unje feallle que le 
vent agîce lui fembde Je bniit d^nc 
^ffflée , âc un v^ar4ui{am: lui parok 
«in foleiL Que ne doitpas fbuffirir 
.un efpctc né pour la vérité , envi- 
tonné , comme il fe (ènt , de faufles 
callarmes ^ de faufiès joies , de fauK 
jugemens ! En vain il fè plaine ^ 
Xes plaintes (ont auifi-tot étouflFées 
^u miliea des voix rauques <i'un 
-œonde turbulent : atnfi l'hafmo- 
nie d'un JBéiodîoix roffignol eft 
fouvent interrompue par le chant 
lugubre des oîfeaux ténébreux, 
C'eft » fans doute ^ une cruelle vio^ 
ience que de diercher perpétuelle» 
4XieQt à fe faire jom 1 travers des 
Doages épais , &c de voir robfcit^ 
rite s'augmenter de plus en plus. 

La matière fut créée pour obéir 

L» • •• 
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& pour fe plier au gré de la pcnfée. 
Il appartieat à Pâme de foucenk 
toute fa dignité , de diriger un corps 
<ju'elle doit commander , Ôc de le 
traiter rudement quand il regimbe. 
Ce fut toujours fa fbnélion chez 
tous ceux qui menèrent [une vie 
réglée, &qui tinrent une conduite 
uniforme. Par lafagcffe de fon gou- 
vernement y elle les rendit 'des mo- 
4eles que nous admirons enco« 
xe y ic dont l'heureufe mémoire fe 
tranfmettra d'âge en âge* 

Us né donnoient que peu de 
^cms au fommeil j le regardant 
.çoninie un tyran qui lesempêchoît 
de vivre dans eux-mêmes. Les re- 
pas leur fembloient des remèdes 
contrôla mort, dont i4 falloir ufer en 
véritables malades. Quelques con- 
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▼erfations intéreilantes 6c quelques 
promenades faifoient toute leur ré^^ 
création» Loin de traverfer les mers 
pour aller chercher deis icréfors > ils 
n'eftimoientici-basque celui qu'ils 
avoiènt avec eux. G'eft dams le. fanc- 
tuaire de leur propre cœur , & non 
dans les Palais des Grands ^ qu'ils 
entroient à: tdute beure. Ils : y fax* 
foîent une ocHir ^due à leut ame ^ 
cette refpedlable fouveraihe ^ & ils 
l*admiroient comme le tableair mê-r 
jne de VEtire incréë , abondonnant 
au3{ hoolmes frivoles la: cohtem* 
piatioi» de milte copies qui ne re* 
préfehtcnc que des corps-. L'idée 
de la mort Ici? foutenoit au milieu 
des. infirmités de ceate vie ; ils en 
fâi^bîent tous les jours ; rutile ap»^ 
preiiËbffà^ ,. enp^rdaintr de n^ùeiiic» 

Lv 
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ccffivemcût quelques parties de ce 
vafte hémifphere ; enfin , ils s^ciFor* 
çoienc d*arracher quelque ckofc à 
ce tems y qui nous arrache tout à 
foft tour. 

- Que l'on compare cette condiritc 
ayec celle de ces hommes totale-* 
ment diiSpés : quelle énorme àiSé^ 
rence ! Les unslembkncdepurs cf. 
prits , les autres devikanimaux. Ici 
Famé brille dans tour fon éclat , & 
jouit amplement detausfes droits; 
là elle cik entièrement ^fcuccie & 
▼éritabiemetit dégt^di^. L'homme 
qui vit hors de lui- eft donc im.hoiiv 

m 

me qui s'expatrie , qui abandonne 
fon bien le plus précieux à fcs en* 
nemisy & qm dénature enfin fës 
bonnes qualités pbnr narunsdi&r 
en lui-*jxiéine:les phis viles piltâîons.. 
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Nous ne pouvons abfolument 
vivre fans convcrfcr ; quand ce 
n*eft pas avec nous-mêmes , c'cft 
avec nos fens. Dans combien de 
mifères la trop grande familiaricé 
de ceux ci ne préciplce-c'eile pas 
tous les jours une foule de jeunes 
gens! On voie jufques fur leurs vi^ 
fages livides , les tracés d'une con- 
duite entièrement déréglée. Ils fe 

hâtent de vivre &c de tranfmettre 

« 

un corps exténué aux difciplçft 
d'Hippocrate. Une jeunefle vcr^ 
meîlle &: vigoureufe eft un phé^ 
nomene aujoard'lûi : & qu'arrivct- 
tll de ce défbrdre ? Après avok 
donné les premières années au dé- 
^réglement , il faut donner le refte 
aux foins de;5 maladies fie des gué*- 
rifons* L'ame Co trouvant au «m- 

Lvj 
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lieu des douleurs ^ des embarras &C 
des regrets , fc voit inveftic de tou^ 
tes parts , & n'a plus le loifîr de fe 
replier fur elle-même & de fe livrer 
à aucune réflexion. Un corps lan- 
guîflant & plein de befoin la ty- 
rannife alors yèc Tcmpêchc de pen* 
fer en liberté. 

Tel ctoit né pour devenir un 
grand homme : il avoit en lui le 
germe bien développé de toutes 
J^s connoi (lances Se. de tous les 
Arts; fon ame le fervoit aa mieux^ 
d'heurcufcs faillies naiïlbientà tous 
propo;s;. une mémoire facile rctc^ 
noit les faits' les plus intéreû^ns, 
&; une éloquence vive &: naturelle 
jes. rendoit parfaitement; ilpéné- 
4Toit tôut'-à-tcoap.ks plus grandes 
•difîîcultés ;. dès le premier, moc 
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d'un difeours il en faififlbic la conr* 
clufîon 'y il tiroit mieux les confé- 
qucnces d'im Ouvrage que VAiu 
teur mênie :- dans le tcms qu'il 
alloit produire des merveilles & Te 
faire admirer ^ il s'eft. livré au jeu ^ 
lien ala fureur; iltientmaintenant 
collée fur une carte 8c fur un jet- 
ton une ame née pour s'élever au 
delà des aftres; il l'avoit d'aboçd trair 
téc en foiiveraine , il la regarde à 
préfent comme fon dernier efclave, 
. Tant de profeffions (î contraires 
^ notre goût, &,dans lefq.uellea fou^ 
vent un défMt ou une témérité nous 
engage, font autant de violences 
faîtes à notre ame^ Comment , par 
jexemple, conferver à Tefprit fâ li- 
berté au milieu da tumulte des arv 
«les j fi ce mçme efprit ne dcfîroj t 
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que le filence & l'étude î II eft des 
hommes , j'en conviens , à qui l'a- 
gitation eft néceflàire ; mais com- 
bien d'autres qui né demandent 
que la tranquillité ! Il s'agit de fe 
fonder foi-même, avant d'opter en* 
tre tant d'états difFérens , qui par* 
' tagent ta vie des mortels : faut-ii 
que les padions & les fens nous 
aient prefque toujours décidés fur 
cette importante matière , avant 
que l'ame ait feulement pcnfé ? Oa 
ne fent pas que c'cft lui faire l'ou- 
trage le plus crïiel , que c'eft la ju* 
ger indigne de notre attention , Se 
i'cxpofer à vivre en efclave pendant 
tout l'efpace de cette vie. 

Ainfi la plupart des humains ren- 
dent leor ame tiùlmc d'une cabalç 
formée par les fens Se fc^rtifiée par 
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les padions; amfi ils Tobligent à 
demeurer coDcentrëe dans elle-mê- 
me, & à exîfter çnfia comme li 
elle n^étbit plus. 

Quelque déplorable que foie ce 
malheur , il ne feroit pas à fon com^ 
ble, firamefavoit toujours rcfîfter 
& conferver cette folitudç impé- 
nëcrable : mais les afiàuts font trop 
violent & les fecouflcs trop for^ 
tes. Lavolontë s'abandonne au gré 
des pallions j la voilà dhs lots de-- 
vemie criminelle , & tombée dans 
ie précipice dont elle devoir nous 
tirer. En vain elle tâche de s'arra- 
cher à ce momie ennemi qui Fen*<- 
traîne ; les fens ont ufurpé tout em^ 
pire y & favent s^en prévaloir. Une 
nttte ainfi livrée à toarc i'impétuoî' 
ûté des plaifirs, devient un fpeâai-» 
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cledigrtc de compâflion. On fenC 
qu'au milieu même du trouble S& 
de la canfufion , elle conferve tou-t 
jours quelques reftes df fa iagcflc 
& dc^a digniré. C'eftuaRoi ^qui, 
jette dans la foule , conferve vfn 
trait de majefté. Les remords n'an- 
noncent que trop la violence fiaitc 
à Pamc ; ils nous avertiflcîit que fa 
fituation naturelle eftun pouvoir 
abfolu fur les paflionis &c fur les fensi 
II ne fauroîc y avoir qu^un dé^ 
ibrdre affreux , qui ait p.u: imercom^ 
prece cobcert admiriableeritièctios 
deux fubftances. Il dtvoitxoujours 
^tre tranquille & toujours. jégal^ 
conformément aux defleins du fagc 
Instituteur ; m^ais les paffiow fe habi- 
tent demejttrc rèfprie en cpnfija^ 
dicfcion avec le corpsMCeiui?cî>«tj> 
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rant à lui le plus de matière qu'il 
peut ^ tâche de groffir fonparti , Se 
de livrer de cruels combats à Tamc 
qui n'a point cette malheureufe 
rcflource. Les fens , toujours fugi- 
tifs , le fervent au mieux : ils cou- 
rent çà & là raffembler de petits 
êtres éblouiflans ; ilsentaflenc ob-> 
jets fur objets, & fe forment des 
liens auxquels ils fe tiennent fortes» 
ment attachés. 

Cette guerre fubfiftè fouvcnt 
jufqu'à la mort, ou le corps de- 
vient auffi foible qu'il ëtoit fort. 
N'ayant plus alors d'autre appui 
que des ténèbres & des vers , il 
porte la peine de fa coupable ré-» 
volce. Un trifte & unique cer* 
cueil a pris la place de cette multi-* 
tude d'êtres matériels , que les Cctx$ 
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àbitfés chérïflbienc comme leur dcvr 
niere fin. Plus de richeflès, plus de 
projets 9 plus d'honneurs 9 tout fc 
trouve alkforbé dans une nuit éter-* 
ncWc : le rideau eft tiré , le fpeâa*-* 
de de Tunivers a difpara ^ il n'en 
reAe qu'une fixnple idée^ Foici la 
fin ttun beau rêve ^ difoit un Héros 
prêt à terminer la plus brillante 
carrière qu'il y eut jamais. 

Aind refprit fe vok vengé par la 
mort y des infultesulc fon malheu* 
feux rival. Sitôt que cette fubf- 
tance fpiriçuelie apperçoit la circu* 
lation du fang interrompue , elle 
en conclut que fa miffion eft finie, 
& qu^elle n'a plus <le commerce à 
entretenir avec un hôte qui va ren- 
trer dans fon premier limon. Car il 
£aut fe perfuader que le feul écrou* 
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kmcnc de notre machine nous 
cauiè la morc^ & lion lafëparatiod 
de Tamc £l du corps » comme cha-^ 
cun fe Timagine ; jamais Tame ne 
fe retire , que ioTque le jeu de nos 
miifcles & de ûos nerfs irient k cef- 
fer; autrement il fattdroit recon** 
nôitre s contre toute évidence »iine 
ame daqs les bêtes , puifqu^elies 
meurent ainfi que nous. 

Mais pour revenir à notre eC^ 
prit s il perd abfdiument toute af^ 
feâioa terreftre dès que la mort 
Ta rendu à Jm-mêine. Ce qe font 
plus des idées partagées entre la 
.matière & la pcnfée ; c'eft le règne 
des intelligences établi fur la raine 
des cotp. On ne doit point s'éton* 
ner û nous infiftons fouvent fur la 
mort : les yivâns fourniflènt pea 
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d*exemples d*»itie ame vraiment ii*^ 
brc; il eft nécef&ire parxonfëqueiar^ 
de kur rappejler Theuré où il fau-^ 
dra fe dépouiller de toute fenfation^ 

L'ame , qui jufqu'au moment xle 
la mort eft comme Jatis un conti- 
nuel enfantement , met au jour ce 
qu*elle voudroit étouffer ,-ou elle 
étouffe ce qu'elle auroit envie de 
produire, tant les pailions & les 
iêns Pimport^nent « & îa tyrannî- 
ient/ Violence énormèi qui rend 
lame criminelle, fi eHc eft aflez 
malheureufe pour y fuccomber. 

Ce n'eft que par un véritable 
abus de notre liberté, quel'efprit 
fc trouve efclave : nous - faifons 
alors fervir à démériter, .un privi- 
lège que nous avons reçu pour 
roéricer. Il n*y aqu'utipas^dc lali- 
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bcrté au libertinage, & c'eft le feul 
libertinage qui nous guide y quand 
notis donnons carrière aux pa{^ 
fions. Y pcnfons-nous bien ? Sa- 
vons nous tout ce que nous per^ 
dons , en profanant un titre qti'ori 
n^ fauroit trop eftimcr ? Libertas 
nulh venditar aaro 
, IL n'eft rien de plus admirable 
que ce pouvoir d*acquiefcer , ou de 
réfiftcr, enfin de chôifîr. Quel traie 
iic refïemblance avec l'Ette créa- 
teur J mais c*cft \in trait entière^ 
ment défiguré, chez.cclui qui ne 
converfc pas avec lui-même. Sujet 
nuisc fauflTes opinions;, aux faufles 
allarmes, ;aua: faufles fécurités, il 
fçtmctdatxs les fers; Voilà comme 
les mortels s*enchaînent: ils celïent 
ii'çcre libres, au ^momeiMS' même 
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qu'ils k croient le plus iodépciï^ 
dans. Qiielle fituation ! Le. cœur 
foufFre en lui même une féconde 
nature, qui perpétuellement con- 
tredit la raifon , & Tefprit roit fon 
plus bel appanagc en proie à de 
honteufes paffîon^. FamiHad£bns* 
nous beaucoup atrcc nous-mcnies , 
nous ne faurions trqp le répéter; 
c*eft le moyen de nous fentir allé* 
gés , & d'entretenir Tordre que cou* 
tes les créatures doiirent obferver« 
Il faut fépafer Tamc du corps., 
Socrate > en Paccoutumant àfc 
fermer & à fe recueillir eo dle-mê- 
me, & en vivant de cette vie toure 
fpirituellè que nous attendons. 
Les vrais Philojfophes , dit Platon , 
travaillent à délier Tamc ,dc ils dé- 
firent jouir d'elle feule. 



> 
\ 
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CHAPITRE VIIL 

i/y a peu deperfonnes qui converfint 
avec elles-mêmes. 

Xj*ame eft tout à la fois Tobjct 
le plus proche de nious & le plus 
éloigné : le plus proche , puifqu'elle 
forme cette partie excdlente de 
BOUS " mêmes ; le phis éloigné ^ 
puifjc|ue nous la perdbos eatiere- 
mcnt de vue; Prcfque tous les 
konunes, àh% le premier ufage de 
kur raîfon 9 c<MBmencent parfaluer 
leur ame ^ par fé féliciter d^avoir 
avec , eux mi guide auffi excellent 
£c aui5 éclairé; mais bîetit^ ils Idl 
dUfasii: adieu. Ils remettent après 
fat mort à s'oicretenir avec elle ; ils 
loi recomoatideot: de dormir pro^ 
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fondement pendant cette vie , Se 
prennent , en confëquedce, les 
jmoyens les plus fûrs de ne la point 
réveiller. Ce font alors les paffions 
qui tiennent lieu de cette ame eu 
captivité. 

Je vois une foule de Philofophes 
altiers & de Stoïciens s*exiler de la 
fociété 5 pafler les nuits à déplorer 
J'àveuglemenr des autres , travail* 
1er enfin à la réforme de tout Puni- 
vers ;& Je vois , en même-tcms, 
qu'après cinquante 8c foixantc an-* 
nées d'étude^ leur ame fut ce qu'ils 
•connurent le moins; Uamour- pro- 
pre étoit le fcul fophifte qu'ils ne 
poavoient démêler , ni détruire ; 
leurs argumens , qui auroient dû 
le confondre, ne faifoieht qu'entrcw- 
tenir Tes erreurs, ils ne travaiUoienc 

que 
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que pour cet; amour-propre , pen- 
dant qu*il leur perfuadoit que c*é- 
toit pour la véritable fagefle* Il cm- 
pruntoit la plume & le langage de 
la vertu; artificieux ftratagême qui 
fut les abufer. On peut dire la même 
chofe des Héros , qui , pour l'ordi- 
naire , fe dépouillent d'eux-mêmes 
& fe couvrent de vanité. Alexan- 
.dre , la foudre à la main , vole de 
victoire en victoire ; if fait taire en 
fa préfence l'univers étonné ; oc 
Alexandre meurt , (ans avoir feuler- 
ment entrevu* fon ame. Dupe de 
fa propre valeur , il fe croit un vé- 
ritable héros j tandis qu'il n'eft 
qu'un ravageur de Provinces. 

Qu'on fuive attentivement les 
hommes qui jouirent d iine repu- 
tjttion éclatante, & bientôt on verrat 
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que la. plupart n*ont connu que la 
furface d'eux-mêmes. Les richcf- 
fes , comme une multitude de filets 
d*or , enchaînèrent ceux-ci, les di- 
gnités , comme des nuages d*eti- 
cens , offufquerent ceux-là. Sem- 
blables à ces infe£fces coupés par U 
moitié y leur efprit & leur cœur fc 
réparèrent pour toujours , & s'agi- 
tèrent chacun à leur manière. L'in- 
telligence de l'un n'opéra plus fur 
le fentiment de 1 autre ; delà ces 
nronftrueufes erreurs & ces crimî* 
nelles amours qui ffc répandirent 
dans l'univers. 

Il eft étonnant combien on eft 
înduftrieux à fe voiler & à fe per- 
dre de vue, Prefquc tout ce qu'oa 
invente devient un cruel obftacle 
-â h fonde du cœur. Les urnes ôc 
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les tamt^aux , qui devroienc le plas 
rappeller l'homme à lui-même , 8c 
^juîfont le fatal écueil de Tes grau*- 
dcurs , nourriOènt encore Ton or- 
gueil. Il fe repaît du frivole aran^ 
tage d« refpirer dans un marbre 
après fa mort ^ &: il oublie le peu 
de pôufficre auquel il fera bientôt 
réduit, pour ne contempler qu'un 
airain décoré de fes vains titres & 
de Tes éloges. La Sculpture & la 
Peinture ne font-elles pas Ibuvent 
des Arts impofteurs qui favorifent 
J'illufioû de ceux qui n'ofent fe con^ 
BOitre ? On aime mieux s'en rap- 
porter au portrait qui flatte ^ qu'au 
cœur qui dit la vérité. 

Autant de mortels, autant de paf^ 
fions qui les aveuglent & les fédui- 
(eot* Ce qui peuc les divertir du 

Mi| 
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retour fur eux-mêmes & les plon- 
ger dans le centre de la diffij)ation i 
ne manque jamais de leur plaire i 
ils y courent avec ardeur ; Texpé- 
rîcnce journalière nous- Vajppreii<i> 
On veut ifavoir toutes les- Langues i 
parcourir tous les Pays, corinoîtçô 
tous les Arts , toutes les Nations , 
tpug les tems , & l'on ne fe meÊ 
jpointç;) peiaedc fconfulter fom kmô 
ôc de robferver*. Da iacprottienis 
par-tout j on le fert dé fes facultés'^ 
mais fans, jamais pénétrer fon fe- 
cret. Nous defîrons ' occuper des 
places éminerites qui na«à âttircnc 
Jçs regards de tout ic monde ,":i8q 
îious n*avons. pas lé coûn^gc de 
cous jregarder nous-mêmes... - 
. Il y a des inconféquerioes) che» 
l^ l^ibles mortols j qu'on, âe fàu^. 
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roît expliquer. Uhomme vie plein 
d amour pour fa propre pcrfon- 
ne , il fe complaît dans (qs pro^ 
près ouvrages , & il fe fuie en même- 
rems. Ce corps , qui ne devroîc 
marcher qu'en fécond , ce corps , 
4ont nous fentons chaque jour W 
corruption & la foiblelTe , reçoit. 
nos premiers hommages & captive 
tous nos foins. C'eft pour fon dfage 
que nous agiflpns , . & c'eft à fa 
-- gloire que nous facrifîoris notre 
tems & fouvent nos mœurs. Son 
vêtement , fa nourriture, fon fe^ 
pos, deviennent notre feule & im- 
portante alïaire. Il s'en faut bien 
qu'on évite fa vue comme ceUe de 
l'ame ; l'artifice même a imaginé 
un moyen facile d'entrevoir notre 
propre corps. Eh ! combien ce 

Mii] 
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moyen n*eft*il pas devenu à la mo- 
de ? L*enfant fe hâte de contempler 
la portion de matière qui l'envi- 
ronne , & il vieillit fans avoir feule- 
ment une fois confidéré f on ame. 

On ne doit plus s'étonner de cette 
averfion générale pour la mort. 
Comment pen(èr à la deftruâion 
d'un corps qu'on regarde comme 
tourTon être ? comment fe figurer 
l'horreur d'un fépulcre , où ce corps 
n'aura plus de fociété que des té-t^ 
nebres & des vers ? Oui , la crainte 
de la mort vient fouvent de notre 
indifférence pour notre ame. Si 
nous la Connoiffions véritablement» 
& fi nous trouvions notre plaifîr 
dans fon commerce, nousfoupire- 
rîons après l'inftant où l'efprit ne 
dépendra plus d'une malheureufc 
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màflè qui l'atRijeccit ici*bas ; mais 
on n*a garde de penfer que fa con- 
verfation & fa jouiflance foient ua 
vrai bonheur. 

Cependant, malgré cet amour 
dëfordonné pour le corps j on en 
ignore jufqu'à la moindre partie., 
La néceflitë de recourir à l'ame Se 
de la confulter , ou fur la circulation 
du fang , ou fur le jeu des mufcles 
& des nerfs , détourne la plupart 
des hommes d'apprendre TÂnato* 
mie. L*auroît-on cru , que nous vi- 
vrions ait* milieu de notre corps , 
fans'^n con^oître la tifllire & les 
redbrts ? La difljpation a fu rendre 
les mortels encore plus étrangers 
à eux-mêmes, qu'aux objets donc 
ils font le plus éloignés. Je les vois 
répandus fur une terre couvertiç 

M iv 
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de leurs frivolités , totijours occu- 
pés des autres & jamais d'eux-mê- 
mes, toujours ardens pour le plai* 
fîr & jamais pour le bien de leur 
ame. 

Un jeune homme , dès l'âge de 
quinze ans , fe lance dans un tour- 
billon de plaifîrs. Après avoir rendu 
{es oreilles & fes yeux complices 
de tous les déréglemens , il veut fa- 
tisfaire fes paflîons ; il voltige d'ob- 
jets en objets : les Romans qu*il 
lit, les Spe£lacles' qu'il fréquente, 
deviennent toute fa reflîîtircë" ^ & 
forment tout fon bonheur. Eft-il 
poffible , dans une telle carrière , 
de fe voir & de fe connoîtré ? 

Mais loin de vouloir diffiper les 
illufîons dont. nous fommes envi- 
ronnés j nous cherchons à les aug- 
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menter ; nous dreflbns dans cha- 
que ville une efpece de temple ea 
leur honneur y confacrant , par ua 
culte affidu , de briiJans menfon-* 
ges. On a beau protefter qu'on ne; 
court aux Spe£bacles que pour ré- 
former fes mœurs.; Texpérience 6c 
la raifon défendent d'en rien croi- 
re: la Comédie &. l'Opéra ne fu- 
rent inventés que pour arracher les» 
hommes à leurs réiîexipns ;. âuffi' 
ea reviennent-ils toujours plus amisi 
du monde & plus ennemis d'euxr- 



même^. 



On eft {ï pçtt accoutumé à pra* 
tiquer fon intérieur & à y faire 
des découvertes ,. qu'oa commence 
toujours^ par s'étonner quand o<n: 
•trouve qjLielqu'iin feul :■ Quail vou^ 
êtesffiul? que faius^ vous fmU C'cft, 
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k coup fur , le premier compliment 
avec lequel on Taborde. Il femblc 
qu'il ne foit pas permis de réflé- 
chir. Il faudroit, du moins, laifler 
des erres raifonnablcs penfer quel- 
quefois. 

Que chacun s^^interroge ici , &: 
qu'il fe dégage , pour un moment,, 
des objets corporels , (î ce n'eft pas 
trop le contraindre ; & qu'ilavoue ,. 
de bonne foi , ce qu on peut perdre 
va gagner dans les affemblées dm 
inonde. Converfer fur des riens ^. 
fe livrer à la calomnie , fe repaître 
de vains titres dlionneurs , s'appli- 
quer à une révérence y juger d'un? 
iiabit f fe raflembler autour d^uft 
tapis où Tàrgent roule avec fcs paf^ 
fions» décider de touç , ne douter 
de rien ,, n'eft-ce pas: ce qu'ion açç- 
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pelle brillante compagnie ?' Les 
yeux , les oreilles y font leur pat- 
rie ; l'ame feule en eft cxclufe^Voilà 
comme on fe matérialife,i8c Gommc 
on fe perfuade cnfulte aifémcnt que 
Tefprit c'a rien de diftinguë du 
corps ^ & que la deftrudlion de Vum 
fera nécefïairement celle de Tautre- 
Quelle converfation ! quelle vie ! 

Auffi , quand on voit la plupart 
des hommes raflemblés , on peiu: 
fe rappeller les anciennes meta;- 
morphofcs t ceux-ci fcmblent de- 
venir troncs d*arbres ^ ceux-là fe 
transformer en animaux. Voilà le 
Jugement qu'un Philofophe §n por- 
tera^ Comment paflèr ainfi , fous ïx 
tyrannie des Cens , une vie qui de- 
vroit être totrte fpirituellc, j.*ai ptefr- 

^c dit y divine > 

M v| 
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On s'imagîneroit peut-être que 
Phomme qui lit & qui compofe , vit 
ile cette vie toute fpirituelie : mais 
'on peut écrire continuellement 6c 
n'exprimer que les penfées d'au- 
trui ; on peut lire & ne parcourir 
que des lignes groflîeres ; on peut 
enfin peindre fes paflions, fans pein- 
dre fon ame. Si Ton eût bien fu diC- 
tingucr l'un de. l'autre , eût-on vu 
tant de Livres erronés fe répandre 
de toutes^parts ? 

Spinofa , ce Matérialiftc fameux, 
converfa plus avec les corps qu'avec 
les efprits : il les trouva (î chers à 
les yeux , qu'il ofa les nommer fon 
Dieu; il prit une fimple réfraéïion 
de k lumière pour la lumière me- 
-me;, Ge fyfteme ,. adopté par tant 
d'hioranies différeas , répété clia- 
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que jour avec complaifance, fetoit- 
il moins extravagant que celui qui 
dîroit le monde entièrement fpi- 
rituel ? On peut voir, par cet échan- 
tillon , que fi chacun veut philofp- 
phcr à fôn gré, l'univers fera bien- 
tôt la retraite des infenfés. Epicu- 
re , par exemple , donne pour le 
fruit defes méditations , l'éloge des 
plailîrs qu'on trouve dans les fens : 
il nous les indique comme le véri^ 
taWe bonheur. I>ira>t on, après ces 
exemples fi propres à nous humi- 
lier , qu'il fuffit d'étudier pour con* 
verfer avec foi-même ? Il n'eft que 
trop d'Auteurs qui font plus éloi- 
gnés d'eux que du commerce du 
monde. Peut-être en écrivant fur- 
lame même , fuis- je occupé de tout? 
autre obîct. On ne fauroit croire 
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jufqu'à quel point fc traveftiflcnc 
nos paifîons , &c comme elles font 
ingénîeufes à nous faire prendre le 
change. 

Il feroit à fouhaiter que les hom-* 
mes eftimaflent leur ame autant 
qu'un équipage, ou qu^un joli bi- 
jou. Il femble que cen'eftpas aC 
fez exiger, & c'eft encore trop. Une 
femme qui cultiveroit fon ame , 8c 
qui la contempleroit autant qu'elle 
fait (on vifage y, feroit digne de toi» 
nos éloges ; tant il eft difficile de 
lecouer cette miférable pouflîere » 
qui , voltigeant autour de nous fous 
mille formes différentes , nous fixe 
&.nods féduit. Nous lui donnons^ 
la préférence fkr ces efprits , feufe 
dignes de nos m^éd^itations. Nous^ 
£:>mm£s émerveillés à la vice d'iu» 



AVEC SOI Mi M JE. iZj 

arc de triomphe , d'une pyramide ^ 
d'un palais ; nous nous contem- 
plons dans un habit chamarré d'or y 
te dans un équipage magnifique^ 
ment orné. Cette multitude de pe- 
tits êtres corporels qu'un Artifte z 
fu réunir, eft la perfpedtive conti- • 
nuelle que nous envlfageons. £h l 
quelles en font ks fuites! 

Il en naît une aâtâation dejtou*-^ 
|ours dire qu'on poflede de grands 
biens, de publier qu'on eft Tami du^ 
Prince ou fon Courxifan , de graver 
xle toutes parts, foit en chiffres^ 
foit en armoiries , qu'on eft iflii de 
telle Mai (on , & qu*bn compte par* 
mi fcs Ancêtres des Souverains oi* 
des Héros, tandis que l'origine de 
Famé n^eft jamais préconifèe. Il 
fbmble que de ce cotd la naiflaace 
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cft illëgicime : on a grand foîn cîc 
n'en jamais parler ; les titres d'£^- 
fellence &c à'AlteJfc feroient-ils donc 
plus nobles quet'iramorcilitédenos 
cfprits ? 

w Les avantages de la naîffance, 
• w dit admirablement un Philofo- 
^ phe qui règne aujourd'hui , (er- 
w vent à peu de chôfe , ou , poqr 
» mieux dire , à rien. Ge font des 
» difl:in£bions étrangère^ de nous' 
» mêmes , & qui n^ décorent qu« 
» la figure. De combien les talens 
M de Tefprit lîe leur font-ils pas jpi»ë- 
» fiérables ! m Ici on recoiinôît le 
langage de la Sagefle. 4 Une naif- 
5> fance illuftre , dit le célèbre Maf^ 
M fîllon , n'eft: qu'une deflitîation 
» aux erreurs du (iccle & ^ fes ufa- 
» gcs, un nouveau péché d'origine. 
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» ajouté à celui que nouis avons 
^ tous , & fpuvent un préjugé de 
M réprobation. 

' Quand Tame. fera l'objet de no-- 
tre attention , nous la jugerons fu* 
périeure à tout ce que le monde 
admire ; mais qui oferoit fixer cette 
époque ? Il jcft bien plus probable 
que nous entendrons, toujours pu- 
blier qu'un tel eft deftiné pouf telle 
charge , ou qu'il afpire à telle am- 
baffàde, fans jamais entendre dire 
un feul mot des grandes dcftinées 
de "notre amer ©n-^'a d'ambition^ 
que pour vivre dans une biftoirc, 
qui périt ainfi que ceux qui la li- 
fent. Mais comment ces hommes, 
jaloux d'éternifer leur nom , n'ont- 
ils pas fenti que le sur moyen de 
fc rendre immortel étoit de fe fa- 
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miliarifer beaucoup avec la vérita- 
ble immortalité , & de vivre afec 
leur ame dans la plus intime confi* 
dence ? Qu'on dife à tous les mor- 
tels , vous ne réfléchirez plus , mais 
vous jouerez , vous dormirez ; il 
en eft peu qui n'acceptent cette con- 
dition y & qui ne la trouvent des 
plus gracieufes , canton ed accou- 
tumé à vivre dans une perpétuelle 
diftradion de foi-même. 

Doit- on maintenant s'étonner 
que Mahomet , ce fameux Légifla- 
teur, auffi ignorant que fenfucl, 
ait entraîné prefque la moitié du 
, monde ? Sans doute l'efpérance 
d'un Paradis tout charnel a du fé- 
duire des hommes qui n'eftîment 
que les plaifîrs du corps. A force 
de sr'éloîgner de fon ame^on fe rap- 
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proche des animaux, &on aime ce 
qu'ils recherchent. Combien , par^ 
mi nous , qui envient leur fort , qui 
regardent leur ame comme leur 
propre bourreau , & qui , par con- 
fëquent , voudroicnt n*en avoir ja- 
mais ed ! 

Cette pcrfonne, qui jouiiTbit 
d'une fortune brillante ,quî voyoit 
naître les fleurs fous fcs pas U les 
plaifirs voltiger autour de fon pa- 
lais , vient d'éprouver tout-à coup 
le plus funefte revers: déjà le mo^ 
ment eft arrivé "oh enfin elle va 
rentrer en elle-même & fefentir ca* 
pable de réfléchir ; mais quel nou- 
vel aveuglement! Une partie de 
chafle vient à la travcrfe & fait éva- 
nouir toutes les réflexions , un liè- 
vre prend la place d'une ame qu'on 
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ctoit fur le point de fuivre & de 
confulter. 

Que de prétextes & que d'adref^ 
fc pour nous jempêchèr de con- 
verfer avec nous-mêmes ! La Guer- 
re, la Politique, la Finance, les Arts 
deviennent malheureufement , en- 
tre nos mains , des fujets de diflipa- 
tibn , qui nous arrachent à nos pro- 
pres penfées, & nous tranfportent 
hors de nous. On aime mieux fe 
Jctter au milieu du fer & du feu , 
fê livrer .à la fureur des flots & dis 
tempêtes , que vivre avec foi , dit 
Pafcal. La fcience à la mode con- 
fifte à n'habiter que les dehors de 
fôn ame , & à pouvoir fe fuir adroi* 
tement. L'homme le plus folitairc 
cherche à charmer l'en nui de fà re- 
traite, ou par une multitude de por- 
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traits dont il orne fon hermitage , 
ou par une variété de fleurs dont 
il tapifïe fon jardia : il s'attache for- 
tement à des copies, n'ayant plus 
les origitiâûx. Sans ceiïè à Taffût 
des créatures qui peuvent J'amu- 
fcr , il fait remplacer les concerts 
& les compagnies dont il s*eft fé- 
vré , ou par léchant d'un oifeau qui 
le diffipe ^ ou par un travail qui 
flatte fa vanité. 5'il ne trouve pas 
la juftice qu'il droit mériter dani 
Pefprit de fes conteniporains , il fc 
iîgurc une nouvelle génération qui 
ieft à naître , & qui le vengera quel- 
que jour d^un mépris apparent; 
, ' Aiîifi la! vue 'feule de Tame nous 
inquieçc & nous importune. Il faut 
à' nos yeux. du rouge,; du verd , du 
yiokt'j àiios oreilles , dxi'pathctc- 
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que, du fublîmc, de Télégant. Nouî 
ne pouvons foufFrlr une muraille 
nue 9 un palais fans ornemens , Se 
nous ne prenons aucun foin d'em* 
bcllir notre ame , & de nous revêtir 
nous*mêmes de la fcience Se de la 
venu. Combien de fois peut-être 
' li'avons-nous pas envié la fortune 
de ceux qui vivent au centre des 
plaiQrs & des honneurs , &c plaint 
fërieufement les hommes obligés 
de vivre ignorés loin du monde & 
de fes joies! Jugemens témérai- 
res , faux dcfirs , qui n'ont pu nai* 
tre que d'un efprit efclave des fcns ! 
Mais où trouver cet efprit en li- 
berté , qui , fupérieur à la matière , 
paroit fc fuffire à lui-même , & ne 
rcconnoît de mortels heureux qu'i 
proportion qu'ils. réfléchifTeot U 
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qii*ils écoutent leur confcicncc ? 

On eft fenfîble au moindre re- 
proche, on craint comme le feu les 
jugemens des hommes ^ & on fouf- 
fre , fans inquiétude , d*être accufé 
par fa propre confcience. L'Uni- 
vers fourmille de perfonnes qui 
font dépendre leur félicité des dif* 
cours du prochain 9 comme fi c*é- 
toit un grand avantage d*avoir lc9 
approbations d'un monde injufle 
& pervers. On voit ces perfonnes 
courir de maifons en maifons ; dire 
à Tun , on publie telle chofe fur 
votre compte ; dire à l'autre , on 
critique vos adlions. Pitoyables 
frivolités, vraiment indignes de 
rhomme qui penfe , & vraiment 
îûdifférentcs à celui que fa con^.. 
fcience juftifie] On ne tient ces ri* 
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diculcs propos Ccon ne les écoute, 
que parcequ'on ignore le précieux 
avantage de vivre avec foi. « Je me 
fi ris , difoit jadis un Philofophe, 
93 des rapports 5c des caquets. \ut% 
w hommes peuvent caufer ; eh î 
M que feroient la plupart , s'ils ne 
yk- caufoient ? mais leurs paroles ne 
Il me feront jamais plus d*impref- 
5f fions que les fons d'une cloche 
-»3i ou d'une flûte. Je n'appréhende 
53 que le cri dé ma confcience ; ce* 

» lui-là me trouble & m'agite 

35 La médifance n'ote rien à mon 
« être ; mais elle le dégraderoit ,fi 
„ j'étois aflez femme ^pur m'en 
,♦ occuper un feul inftant. 

jSi nous fixons maintenant les 
yepx fur cette foule d'indifcrets 
qui peuplent, ou qui plutôt fur- 

chargent 
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chargent la terre , que n*en conclii- 
rons-noiis pas contre la diffipatiori 
préfente 1 On ne révèle les fecrets 
que parcequ'ôn les met fîmplcr 
ment fur les lèvres , au lieu de les 
placer au fond du cœur. On fènt ^ 
que , livré- comme on l'eft aux paP- 
iîons Se aux fens , il faudroit fair^ 
trop de chehiin avant dç pÉ^rveniç 
jufqu'au fond de foi- même : il n'eft 
plus furprenant qu'on manque à 
la bonne foi , uniècrct fur la lan- 
gue ne peut qu'échapper, il fepcrd 
au milieu des paroles. 

Mais pour bien décrire la diflî- 
pation des bômmes , il faut pein- 
dre notre fiecle. Jamais on ne vie 
un règne plus fécond en gens d'ef- 
prit , & pjus dénué en ilnême-tcms 
d*hommes folidcs : d'où vient ce 

N 
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«otiCTàfte, Il ce n'cft du défaut deli 
C^nterfacion avec foi-méme? On ne 
Cédimn^ pas le tems d^unir edGim<- 
Me pliifîetfts penfées ^ Se d'ea for 
mer ràie «oufëquence : ce ne font 
i^Uë des faillies qui font la matière 
des LWtêî 6c des entretiens. La 
j)r€mîM* idée qui paflè par Tefpit , 
âevietit ïifie démonftration aux 
y^vSi dtt grand nombre. Un jeune 
homme de vingt ans écrit &; dé- 
cidé àve^ pittôde confiance tque s'H 
eft àvoit employé foixante à médi- 
ter fur (es penfëes ^ & à les laîffer 
«ïeur** Tout eft fuperfide , & 
rkn n^eâ: Ibbftance. Nous avons 
jperdu 'tè beau joat ^ enfamté pat 
les l&mkm des vrais Savane , 
fùvÈùè f\m ^efM^revo^ c^aéde po- 
l-its étlaks* C'eft «ùiqoement à 
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Cf tte lueur qu'on v^c démêler au^ 
fourd'hui Terreur ^ de U yéricé » & 
Ton ne s'appexçoit pas qu'on conr 
ioodl'imc^ *&Tautre,^ qu'à force 
ilfccrep fvhtlli&r ^ ob ém<yc I^aCt 
i^u'à la langue mêflie^ qui n'a pW 
la nohlcSc du iîccle dernier. Telles 
Cont les pe^fécs ^ telles foatles e%^' 

Le Mécaphydcicn par exGeIlen<* 
ce fie aiHrrefois la recherche de là 
vérité , & nous faifoBS celle de la 
j^aflîcç. Nous nous dominons mille 
ioins pour favorifer oocrc iJluiioa 
£c pour fiaccer une bafleffi^ orgueil- 
ieufè ; car poiirroiiron nommer une 
^«érkabk glaire ^ celle d'élever la 
isikat^erè au préjudice de refpric ? 
^ftis BOUS aurons ibeau nous occu- 
per entièrement d«s cor^s : tant 

Nlf 
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que nous négligerons nos' àfnes , 
nous ne verrons cet univers que 
comme iricogriito ; ce qu'il ren- 
ferme d-intércffant "fions^fera tou. 
jours voilé. « Lorfque Partie / ait 
» Platon , fe fert du corps pour 
w voir quelque objet , alors elle 
>5 s'égare & die fe trouble ; car 
w alors elle cft engagée dans la ma- 
53 tîere : mais quand elle volt elle 
^5 feule , elle fe porte à ce qui eft 
03 pur & immortel. 

Ceflbns de nous étonner mâin« 
tenant de tant àt fyftêmes diÔ^- 
rens, qui ne font qû'êjffleurer les 
objets. Combien d'Hiftoires natu- 
relles, qu'on doit plutôt nommer 
de jolis Romans! ^lles ne font que 
le fruit d'un coup d^teil, & ne par- 
lent que des écorces de ce monde 
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entier. Cependant on les cftime & 
on les Ht, parcequ'oiî eA foi-même 
fuperficiel , &. parcequ*on veut, à 
quelque prix que ce foit , s'endor- 
mir au milieu de fa pareflè. L'au- 
roit-on cru que Phommc , doué de 
fentimens & de coanoiflances , en- 
vironné . d'objets en même - tems 
capables d'exercer fcs facultés y ne 
fauroit comment paffèr fa propre 
vie ? Il fe plaint, à la vérité ,. qu'elle 
cft courte ; mais il trouve les jours 
longs. . Si le . Priofems luî : offre le 
ipeâ:iaclc d'un^ monde renaîHànt ,:il 
tourne. fcs yeux vers TEté; & ainfî 
fiicccflivement de faifon en faifon y 
il Tq hâte, parÉeRdeiîr^idc préve- 
nir; un terikwiiqii'ilrcdoiata cepcn* 
danb pjus 'qute cous les malheurs. 
Comment expliquer ces nouvelles 

NiiJ 
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' inconféqucnccs , &: d'oà pcuvcnr- 
elles naître , finon d*an dégoût de 

,foi-jneme & d'aa oBur en proie 
aoxpaffions? 

Si Tennoi que nous avons quel* 
qoefois de cette vie , n'avoit pour 
objet que la prifon d'un corps qui 
nous rend efclaves de mille befoins^ 

r 

il nous feroit honneur ^ maison ne 
s'ennuie que parcequ'on ne trouve 
point encore afièz de befoins à fa- 
tisfaire: aaflî a-t-on grand foin de 
les multiplier* La toilette occupe 
aujourd'hui prefqoe autant d'hom- 
incs que de femmes. La jeancllè 
ic pafie au milieu des papillotes & 
des miroirs, comme fi ce n'ëtoic 
pas renoncer à la qtfalicé d'être râi-» 
fonnable que de fe rendre efclave 
d'une vaine frifure. Combien de 
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poudres & de liqueurs font dcvc-r 
nues niéceflaires par l'habitude 
qu'on s'eft faite d'en ufer î Les rao 
des ont trouvé le moyen d'avok 
les mêmes droits fur 'nous que Iç 
fbmmeil & les alimens. - 

Quel fpefkacle aux yeux d*u« 
Philcfophe , que cette dKËpacîon 
univerfellç , qui, abforbgnt pres- 
que toutes les âmes &c toutes leurs 
réflexions, ne laide aux hommes 
que d^s^ mouvemens d^au^onia-^ 
tes ! On voit ceuit qui s'appellent 
Grands , & qui , pour rbrdi»àire , 
font les plus petits , fortirpompcu- 
fement de leurs palais, & rouler 
tout le jour avec fracas 'dans 4c 
magnifiques équipages , fan* Sa- 
voir , ni ce qu'ils font ,rii comment 
ils exiftent y ni où ils doivent abou* 

N iv 
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tir : ils mangent , ils jouent, ils en- 
trent, ils fortent, & voilà le réfultat 
d'une vie qu'on croit merveilleufè. 
•On ne peut que frenair . lorfqu'pn 
jette un coup d'œîl fiir tant de per^ 
fonnes qui fourmillent dans nos 
Cités , & qui concentrent tout leur 
être dans les bornes de cette vie & 
dans la. jotilflànçe de quelques mi- 
férables fols. 

On peut bien dire que les hom« 
mes jpMent leur bien réel pour des 
^bagatpilés & des chimères. Us achè- 
tent, aux dépens de leur amc 6c 
au^ dépens de leur tems , des plaî- 
:firs vraiment indignes d*unfeulrc- 
jgac4,, N?cft-il pas fingulier de le» 
..yoirdijffiper des. jours dont ils n'ont 
que Tufage, comme s'ils en avoicnt 
la propriété? Prodigues de vingt 
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OU quarantç miférablcs tannées qui 
leur .reûent tout au plus à paflçr , 
ils en difpofent auflî înconfidéré- 
mène que s'il s*agiflbit de fîecics 
entiers, & que ce fût un fonds 
inépuifabie. 

Une partie de chafle emporte 
cinq heures , un fpeéiacle en prend 
trois , un jeu quatre ^ le repas Se, le 
fomrneii dix^ ^youlcz-vous les deux 
autres? vous jçies swde.faîreplai- 
fir : elles étoieçit dcftinées à l'oifî- 
veté & à l'ennui : tel eft le noble 
parÇî),gÇj d'u;ie ^vie. uniq^icipçnp ac- 
çordée^pçiift rdfl^^i/!. /Ceux q^^^^ 
i?ft'îouentft^f l?a.tiflrccr>& fe^)ici?Jp 
fe croire éternels ici- bas. La vue 
d'un palaâs. dérobe à leur efprit le 

' N V 
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jcK & leurs perfonnes , lorfquMÎ^ 
en feront aux Peintres & aux Vi- 
triers. 

Le tcms de Tétude & de la con» 
verfation intérieure eft abandonné 
à quelques Solitaires , qu^on traite 
d' originaux ou d'hommes inutiles > 
comme fî plus de la moitié du mon-» 
de, qui ne fait que jbuer, manger^ 
dormir & fb promener, rendoit de 
grands fcrvices à la focîété; Eh t 
^u^impdrte à mon prochain que 
faille aujourd'hui faire des vifites^ 
qui îi*onr d^âutrc but qiAm corn- 
kieree de fnvbKtésl &*'tïn^ -j aille 
ttïccnfct on feë 1 admirer un ihicn- 

îè} Croie- on donc aVoIr mérité le 

• • • » », » 

titre glorieux d'Ami- dé la Patrie ^ 
quand on a firéqttëiltë lèiî hommes 
lîmquettint poittf voîr*<fe poàrfc 
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faire voir ? Nous (bmmes ingénieux 
à nous cxcufer , nous favons colo* 
rcr notre parcfîfc & notre ennui fous 
lo beau prétexte de remplir les de- 
voirs de Citoyen ; mais qai eft-^cc 
qui ignore que ces devoirs cùnfiC^ 
tent à épier perpétuellement les oc- 
cafîons d'obliger , à enchérir mênïç 
fur Titus ? En vain nous parcour- 
rions la tene & les mers, & nous 
^ifîterions tous les humaihls'r (î flios; 
xoeurs ne leurétoient ouverte , ainiî 
que nos tréfors^ nous, ferions des 
ennemis de la fbciité. t'Artifan^, 
qui tray aille à lafueur de Ton ftobi^» 
^evroît nous être fJréféré^ ^ '^^ 

Avouons-le de bonne foi y vthe 
personne vîs-à-vîs de fbn ame, nous; 
paroit vm être denirf6h*.Nous avons 
f einae à fc concevoir > enèore pitts 
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à Tithiter. Eft-il étonnant , après 
. cela 5 qu'on meure ignorant comme 
; on étoit ne ? Qn a Amplement paru 
- 'fur la terre pour y végéter ; mais 
avec moi n$: d'honneur que tant d'ar- 
.-bres_ qui prodqiffnt chaque jour 
d*excellens fruits. Rien ne préci- 
pite plus llipmme dans de faux ju- 
.gemens, que la diffipation. La 
bête alors doit avoir uni? ame^parce- 
q4'îl le croit i lefoleil doit tourner , 
parcequ'il fc l'imagine : chacuft> 
faute d'avoir aflez réfléchi ^ fe ré- 
ftrvè uti préjugé favori , & (è fait 
ttnfyftêmc aflorti à fcs penchans. 
C'eft unef/chofe bifea étradgç*: il 

iîîX^Ç^5?^--^?»^J^;jf^"r^ q^i n*air 
fçgvi ruçrCeiïÎMe^ijent à éloigner les 

hq^mmes •d'eifx-mêmcs & à les^ar- 

ra^ec-A leurs réflexions. AAres.^ 

■■■- l'î 
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ëlémens , plantes , animaux , infec- 
tes , sguerres 5 tcmt a contribué à 
nous tranfporter loin de nous-mê^ 
mes : il n!y a pas eu jufqu'aux Li- 
vres, qui font devenus des moyens 
de diffipation. . hct hommes n'on« 
pas pcnfé qu'ils avoîent au-dedaps 
d'eux le meilleur & le plus étendu » 
p^uifque tous les Livres ne fonc 
fortîs que de cette fource. Voilà ce 
qui fait qu'ils ont perdu de vue les 
plus grands objets qui dévoient les 
intérefler. Ils ont pris le parti, de 
ne point réfléchir fur; la mifere , 
l'ignorance & la mort , croyant pàc- 
Jà fuppléer- à Pimpuiflancç où ils 
font de s'en, garantir. Reffource 
vraiment inutile , qui ne fert qu'à: 
pallier le mal , loin d'y. femédier^ 
» Quand j'ai commencé rétudc: de 
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V l^hommc, dit Pafcal , f ai cru crouu 
13 ver bien des compagnons dans 
>y cette étude > puifque c'eft clie 
» qui lui eft propre : je me fuis- 
»3 trompé ; il y en a encore moins 
l^ qui rétttdicnt que la Géométrie^ 



CHAPITRE IX. 

Tous les Sommes peuvent converfir 



avec eux-mêmes. 



JLj *Ame ne paroît point fublimc 
dans les uns ^ & médiocre dans 
les autres , à raifbri des organes du^ 
corps , comme nous Tavions cru 
|ufqu*îcî. La même Providence , 
qui n a pas fait deux grains de h^ 
W^ égaux , & qui a pris plaifir à di- 
verfîfîer tous fcs ouvrages, a pa^ 
rcillemeht cataékérifé les écrits 
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par des^ diilinâlons fennbles. Les 
vifagcs ,'qui font fi variés, quoi- 
qu'ils aient: tous les mêmes parties 
& les mêmes traits , peuvent pa(- 
1er pour l'emblème de nos ames«^ _ 
II y a wie chaîne admirable d*ef- 
prits depuis nous jufqu'à. Dieu , Se 
chaque efprit porte en foi une mar- 
que d'originalité qui Tempêche'^dc^ 
rcilembler à un autre. Ainfi nos^ 
goûts , nos fantaifîes , nos pen- 
clians , quelque fympatiques qu'oa 
hS' fuppofè j ont toujours une nuaa^- 
ce qui les diâPérencie- 

Mois fitrmi la dlverfité des par- 
ties de cet univers, ilexifte certai- 
nes perfeâ:ioas qui ravificnt à coup 
fur ^admiration de tous les efprits; 
L^homme le moir»» cotin^fletir ft- 
tèamt avec le plus favatit ^ ^pour 
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rendre hommage à de véritables 
Ijcauté»'': il lui (uffic. d'avoir des 
. yeux. Les, uns , à la vérité» les ont 
comme des microfcopes, les autres 
comme des verres . à . fiacctes , 6c 
voient les objets plus - ou moins 
étendus , plus ou moins multipliés : 
la pcrfpedkive alors ne dépend que 
d'une diftance relative à chacun ; 

' - • • 

mais il cft toujours .certain cjuc le 
. bon ôcle beaa dévicmient un point 
de réunion y de quelque manière 
qu on les envifage. 

On ne peut douter que le. feu ne 
ipit riépandtt dans. tousses. corps; 
iîiais il faut Texçiter. pour. en. faire 
ufage : il en eftde même de notre 
ame ôc. de notre imagination. Si 
GfiVS hlwôns foin de; réjqâferifer , 
«île renfla comme éteinte^ ^' cli» 
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ne donnera plus de chaleur , quoi- 
qu'on apperçoive toujours quel- 
ques marques de Ton exiftence. 

Je fais qu'il eft encore de ces 
Pays ingrats , où Phomme {auvagc 
(èmble avoir pour rival , & l'ours, 
&L le lion ; mais il y a une efpece de 
Philofophié naturelle &c particu- 
lière à ces hommes. Chacun d'eux 
fe forme une petite fphere à fa fa- 
çon j autour de laquelle roulent des 
penfëes de plaifir &c de chagrin. 
Oui ;, il n'eft point de mortel ici-» 
bas 9 quelque dépourvu de raifon^ 
quHl nousparoifle, qui ne trouve 
en lui-même do6 réponfes de fon 
• ame , & qui ne foit averti de tcms 
en tems par ce fage moniteur, Ses 
idées 3 quoique proportionnées à la 
foibledè de fon cerveau U à TépaiG 



\ 
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fcur d^ tout fon corps , fufiifenr 
pour roccuper. Il ne médite pas , à 
la xérkë , fur le principe des êcrcs y 
ni fur les fcîences al>ftraices ; mais 
il réfléchie fur fa propre cxiftcncc 
i8ç fur les objets qui Tcnvironnenc r 
il n'élevé pas fa contemplation au 
delà des aftres ; mais il confidere 
cette terre dont il eft Citoyen. 

Ce n'eflpas fans raifon qu'on a 
4ic plufieurs fois qu'un hon^me 
d'efprit en trouvoit à tous les au- 
tres : il ne s'agit que de bien choisir 
le côté lumineux de chacun pour 
pouvoir en tirer parti, w II n'y a 
M gucres d*tgnorafit , dit Fontenet- 
w le , qui nepuifle apprendre qucl- 
iy que chofe au plus fa vant homme 
>i du mondées. N'a-t'on pas vu des 
gens , qu'on n'eût jamais foupçonné 



capables dé réflexion , faire des re<* 
jnarques donc les Auteurs mêmçs 
enc fu- profiter ^ Dâlà vient que 
Malherbe lifbit («s Ouvrages à fa 
iervantc , & Molière à fon valet. Un 
fijmple Payfan , fous un vifage auffi 
greffier que (un vêtement ^ parle 
ibuvenc ^des effets^ de la nature en 
vrai Phiiofophe ; il peut combiner 
en lui-même, calculer, imaginer. 
Qu*eft-cc^ui Pempêche de réflé- 
chir le foîr fur fon travail de la jour* 
liée , fur le progès des arbres qu*il 
a plantés , fur la qualité des fruits 
qu'il a cueillis ? Il efl impoffible 
qu'il n'éprouve au - dedans de lui 
CCS impreffions de l'efprit donc 
tout homme s'apperçoit. Ne fait-il 
pas que la matière a pour dimen- 
sions y la longueur , la largeur &c la 
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profohdeûr ? Pourrbit-il ignorer 
^ûc le toutjeft plus grand que fa 
partie? N'a-^t*it pas. une idée dlun 
Etre infiairaeîitparfaic*, qui créa ce 
vafte liniveris? N*entrevoit-il pas 
enfin de tems en tems. les- lirç«rs 
d*une ame qui lavertit fur le bien 
^ le mai ^ qui l'engage à'refpeâer 
Tordre , à remplir les devîairs de Pa- 
yent 5 d'Ami , de Citoyen ? Voilà 
cependant comme on en peut ju- 
ger ; Tabrégé de toutes les fciences 
étant dans le cœur du plus fimplc 
Berger. Quoique limité' par le cbur 
tour de foh champ , il fe repréfeiirc 
d'autres étendues ; au milieu dé (es 
troupeaux, il fe fent né pour être 
leur maître ^ Se pour comnundpr 
en fouverain au quadrupède aiofî 
qu'au reptile ; il a Tare naturel de 
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critiquer ; il porte £bn jugement 
fur tout ce qui arrive 4ans fon Vil- 
lage; il prononce avec équité fur 
bien des évenemens , & fouvent il 
a lé coup d'oeil plus jufte à Tégard 
de certaines allons que bien des 
Savans. 

Il n'eft pas néceflaire d'avoir la 
pénétration de Mallebranehe; ni Vé* 
lévation dëDefcartes, pour difcou- 
rir en foi-même & fe fuffire jufqu^J 
un certain point. Les idées meta- 
phyfiques feront toujours , pour la 
plupart des hommes j telles que la? 
fl^me de Tefprit de vin , qui eft 
trop fubtile pour brûler du bois. 
Mais (î les hommes de bonne foi 
xr<5tiloient fe rapprdchêr les uns des 
autres j Se écouter la voix de Thur* 
;nianité , lé mépris ne dégraderoit 
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pas tant de perfonti^s qu'il fak tous 
les jours : on tr^Hiverok tians ces 
prétendus ftupides j ^\>n déprife 
le plus ) des étincelles d'une taii 
qui n'eft jamais encierotient 
te. Le mal -efl que nous jugeoni 
toujours fur l'apparence : cehii qui 
n'a pas une belle ëlocattoa , ni un 
foti de voix gracieux ^ ou une no« 
ble phyfîonoraic ^ xioos £?mblc 
cout-à-coup une perfonne très or-* 
dinaîre^ &c même une perfonne 
ians |agement : mais^ û'en mati^ 
qûoos-oous pas nous-mêmes ^ ioriP 
que nous prononçons ùt des de- 
hors auffi équivoques ? Doit-on ju- 
ger de la fève d^ua arbre par Ton 
ëcorce., 8C de k «qualité des cmkx 
f«rr leér (impie fiiiiface? 
Certains ocgaiies nciés ptincai: 
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empêcher une ame de fe comimi- 
ni^uer au-debors ; mais commente 
fayons-noos s'ils Tcmpêchcnt de 
cpavcrfer incéricurement ? Il arrivée 
tous les jowû <}ae c€ux qui pcnfent 
le mieux y ignorent Tan de bien 
parler. La parole. &récricure font 
iimplemeût la liaifon de notre com« 
merce avec les autres hortimes* 
Nous n'avons pas befoin de ce mi* 
niftere extérieur pour bien raifoch 
net intérteurement. Peut-être ce 
même homme qai ^crit ôc parle 
horriblecftefït mal > tient'-il ^ifU-do- 
dausde lui-même uùe conver(atîon 
mcrveilleufc. On a vu des peri^« 
nés à qui Topérâtlon chirurgiquc , 
^jLi'oa nomme le trépan ^ fembloit 
rertdre tout-à coup la fagefle ôcVcC^ 
jHric j auparayant égarés ou airevo» 
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lis : c'cft donc plutôt une diflîpa- 
tioii qu'une incapacité , qui empê- 
che les homhies de s'inftruîre , juC- 
qu'à un certain point V à l'école de 
leur ame. Ils étouffent cette Logi- 
que naturelle que nous apportons 
tous en naiflànt. 

Notre premier âge eft déjà fuf- 
ccptible d'idées & d'afFe£tions j la 
•différence n'eft que dans les objets 
<|ui occupent les uns éc les autres. 
Uambitieux médite l'édifice d*ua 
ft^erbe Palais , l'enfant celui d'un 
trhâeeau de cartes ; le Roi s'occupe 
des moyens d'exterminer un cn- 
n«ni puiffant , le Berger de faire 
p^rir un loup funefte à fon petit 
bercail. 11 n'eft que du pîuis où du 
•moins, dans les réflexions des hu- 
mains , Se ceux qui roulent les plus 

grands 
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|;ratids projets ne font pas toujours 
les pliîs fages. 

Il faut cependant avouer que I*é- 
ducatîon , telle qu'une féconde vie, 
étend les idées de l'ame , qu'elle . 
élevé fes penfées , & qu'elle rec- 
tifie fcs jugemens. Les fciences qui 
fe hâtent, pour ainfî dire , de s'em- 
parer de l'efprit d'un jeune homme 
capable & docile, donnent un bril- 
lant efibr à Pimagination , Se ua 
agréable exercice à la mémoire ; 
bientôt il devient un homme tout 
nouveau. Combien de jeunes gens 
ignorés & confondus avec le vul* 
gaire, dont ûous admirerions main- 
tenant ks ouvrages 9 s'ils étoîent 
entrés dans la carrière des fcien- 
ces ! Ils avoxeiir çn eux • même$ 
cette heureufe difpofition , qui Ght 

o 
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•vent , foute dé moyens , cft libiigéc 
<l*en reftcr là. Sans le fccours d'un 
•excellent ProteÂeuf , Je fameux 
çRotiin vivoit & moucoit firaplc 
^Artifan. Son ame ^ne devint pour- 
tant pas autre qu'elle ^tait ; mais 
*elle s'affbcia les fcicnces .pour com- 
pagnie , telle pénétra dans des ré* 
gions qui lui auroient été entière- 
ment inconnues. On loue tous les 
'joursia fcience^ on loue la vertu, & 
«cependant on laiflè Tune & l'autre 
-knguîr au milieu de rindigcnçc : 
VtrtuS'laudMur & algtt. Si les Sou- 
verains-veulent ,par dés récompen- 
ses & par une prote^ion marquée , 
encourager le mérite'& le tirer de 
robfcnrité , bientôt ils verront re- 
naître re beau ficelé d'Augufteqnc 
^twàus regrettons tant. 



Pourquoi la plupart des fçm- 
mcs JDÎgnéDtelles ordlnairemeôt 
beaucoup d'ignorance à beaucoiip 
tl*efprit ? Iceur ame ne femble tour. 
ntr pèrpécuellenient autour d^uciiC 
.carte ou d'un colifichet , ne 5*exer- 
cer enfin qu'aux dépens d'un mal- 
heureux Yoifîn , que parcequ'elle 
n'a pas la. reflburce des fcîencei?. 
Tout efprit veut être occupé; la 
toikete dcTikait fa bibliothèque, s'il 
ne trouve pas d'autres objets à mé- 
ilitec. 'Chacun a donc en lui-même 
Jbs JÉLoyens de cohyerfer iîntérieu- 
.nment; ttms^ dl ^faut foiivent fc 
faire une. grande jiîolence.pQurc» 
-Tcnirlà^biQUt. 

Qna delà peinera écouter ce qui 
me parle.pas J8oix fcns<fiç ce quelles 
jàomnics ncrfauroiententendcc. ht 

Oij 
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filencc des créatures cJ^viewt acca- 
blant pour la plupart des hommes. 
SSi Ton fc livre à des compagnies, 
-on veut qu'elles foient bruyantes^ 
à des kiSbures, qu'elles foient fa- 
perficiellQs, -c -eft-à-dire , à »la mode, 
Auffi le^rand art de reconcilier les 
hommes avec eux-mêmes , c'cfl: de 
leur inTpirer-de bonne haire le 
goât deia retraite & le plaifir de fc 
connokre. £h vain an jeune hom- 
me fe familiarifeavcc Horace, Vir- 
gile 8c Ciceron ; en vain il apprend 
pair cœnr ics^ plus bcatix trJls.dc 
î'Hiftôire Ancienne .&. Homaine:, 
«iS*ilfe fuit &: s'il: s^i^nore. . •: 

Le plus grand fruit que la jeu- 

IjefTe puiile iretirei: de fcs études , 

{i*:eft: de:'£a^ôir . queliquefois trouver 

'4a -vuide 4ans les compagnies ^ de 
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Ce ménager de tems en tems^ 
des intervalles pour réfléchir en li- 
berté. Une mémoire chargée de 
mots Grecs & Latins , un efprît hé-- 
riffë de fyllogifmes , rendent fou- 
vent Tame languiflaiite. Elle aime 
inieux fc voir en elle-rq^me ^ que. 
dans des objets qu'elle méprifc ou 
gu elle condamne. Les Maîtres ne 
Tauroient donc trop infpirer à leurs 

Elevés Tamour du recueillement: 

.... . . j 

ilsi: doivent leur apprendre à for- 
mer au - dedans d'eux une folitu- 
de impénétrable aux afiauts d'un . 
monde ennemi. Il ne faut certai- 
nement pas qu'ils en faflentdesmi- 
fanthropes ni des farouches ; mai$ 
qu*ils travaillent aies rendre aimar 
blés & méditatifs en même-tems* 
Cette çfpece de métaphyfîque dc- 

• Oiij 
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▼icndroit peu à peu la grande étude 
des jeunes gens ; ils ne traîneroient 
plus leur ame avec eniitii ; mais 
ils en fauroîenc profiter à tous les 
ihftans. 

Je ne fais pourquoi on a la fu» 
Teur d'apprcpdrc aux jeunes gens 
à^ devenir Grammairiens, Orateurs 
évL Philofophes , avant de les inf^ 
truire de ce qu'ils font : Prias eji 
effè^ quàm ejfe taie. Il faut être^avant 
<fêtre tel. Pourquoi donc démen- 
tir cet axiome dans la manière d*a- 
gîr ? Il me femble qii^'on ne penfe 
pas à verniflcr une table avant que 
cette table foit faite. Je voudrois 
cîonc qu'on commençât par bien 
cnfeigner aux hommes ert quoi 
cbnfifte leur efïcnce, leur dignité 
d*homme , £c quelle eft la diftinc- 
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rîon de leur amc & de leur corps ; 
an ne les verr^k pas fortir d'eux- 
mêmes i G*eft-àrdiife , fe' quitrer % 
pour ainfî dire, & fe dépouiller de 
leur propre nature , pour aller em-' 
prunter des qualités ét^angeres^ 
Commeniçons par édifier la naai-- 
fon, & enfuitc' nous rornerons i» 
Prius eji'ejji^ quant ejfe taU. 

Ceux qui , de» leurs^ teodrcs' an- 
nées , ont ëtucKé mflfe Auteurs , 

« 

Êins s'étudier euK-mêtneS', peuvent 
encore reékifier cette éducation dé- 
fcftueufe. Ils n'ont qu'à prêter l'o- 
reille au cri de leur anie , ils fe rap- 
procheront d'elle , ils la vengeronry 
par un culte affidu , du mép»is oi* 
ils Tavoient lai(fê*e jufqu'alors, ô£ 
ils la trouveront digne de leur af- 
fedion. Il s'élève de tems en tems? 

O iv 
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chez les plus libertlnsi,. des idées de 
trouble ou de douleur ^ qui vien- 
^ Bcnt empoîfonnet la prétendue fé- 
licité donc ils fcrcpaiflent. Ce font^ 
eu des remords cuifans fur le$ 
égaremens d*une vie toute en dé- 
fordre , ou des repréfentations gra* 
cîeufes de la vertu. 11 faut alors 
s'y rendre attentif > laifler dans le 
filence agir cette ame , &c donner 
libre carrière à Ces réflexions. 

Il y a chez tous les hommes des 
notions primitives dç notre exit 
tcnce , de celle d'un Etre fuprême ^ 
&c des notions du bien & du maL 
De ces vérités , généralement con^ 
Dues , dérive cette multitude de 
conféquences qui fef répandent à 
Tinfini & forment toutes les fcicn- 
ces.. Ceftà chacun en particulier^ 
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^les méditer ^ à ks étendre , Scà .en 
faire enfuite Papplicatioxi .^u| luî. 
cft propre. Rien ne nous prouYc 
micpx laf;^cilitë,quetou$:les hom* 
iÇîe$f>nt de convç.rfer avec eux-n^^ 
mes,, qiiQ Tamouç dçieitirs iotér; 
têts, 0;î- les voit alors s*exiler de; 
la compagnie des hommçs ^ fe ren- 

fenner aurdedans d'eux, fe livrer 

»i '.«. . ».'.. « 

enfip à,4es calculs infinis, crainte* 
de la moindre méRrife. jEa vain 
des arois fe préfentçnt;,: tout; cft: 
inacceffible.. 

. La privation -dii plaifir eOi Je plus- 
ç^r moyen de noQS;râppl:o|cher; de 
nous-mêmes, lorfque oqu$ en fonx*- 
mes éloignés. Il fauc que lés fcns* 
& les préjugés fe taifçnt^iî jl*bn veur 
«otendre le cri de la • .férîté. - Les^ 
<HMinoii^nccs les- plus fimpiâ nouS' 

0> 
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échappent, quand faos -fcntîmens^ 
font trop vifs : ce n*cft qu'en repai- 
ent dans le fècret de fon cœur tou- 
œs les vaines joies auxquelles Pbnj 
s^eft livré j, qu*on en cotmoît le- 
vuide & le n^ant. ta fenfètion iicr 
lîôus afFedlant plus alors ,. if ne nou5^* 
relie qu'une légère idée du plàifîr ,, 
qui nous femblc encore plus léger.. 
Car telle eft la dîfFérence des plaî- 
fih 8c des dangers pafley :; le fou- 
^enif dts^premièrs noiis afflige ,. là^ 
penfée dès autres nousr confolc &: 
nous ré|buit./Le Prince des Poètes 
îà dît à f oecafibn dès périls :>Olum 
mtminijle juvaëiî: 

On atfroit: beau vouloir commcfr 
rfiroufFérlfaMp^; on ne pourron: ja^ 
niais jjtefcrire: coiiÊre fi» drofb;. 
£êsi F^vês^mêmedïL ceTui: qpr ntms^ 
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fèmbic le plus jftupîde, nic^us an- 
noncent qu'il cft capable: de coot» 
verfer intérieurement^ 

■i^w— ^— — ■ ■ I iiii M i m III II I i i iiii 11»^— i^w— ' 

C H A P I T R E X: 

JLa Converfation avec fbi-même ejf&f 

grand an de eonverfèr avec 

les autres.^ 

JLL n'èflr point d'homme , quel^ 
que élevé qu*il foie: en naiflance 
©u en dîgnité^quî ne doive du^^i^É^ 
pe£t à la fociété- Le Public, ce cen*^- 
feur toujours févçre , ce prodigicujc: 
aflEmblage d'yeux & d'oreilles,, ne* 
fouffre point qu'on fe préfents^: ai 
Ihifôus des dehors ridiculesôcgrof^ 
fiers;, il veurque le^ difëauryqu>bni 
liiî adrc(fé 5 & que les-écrits dontrill 

©^vji 
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&de politefle. Que deviendrok le 
genre humain fans cette fage pré- 
caution ! Il ne fcroit bientôt plu9 
qu'un commerce de perfonncs bi- 
2arre9, qui ne fe rencontrcroienc 
que pour fe heurter , & qui ne fe 
parleroient que pour s'înveéliven 

L'éducation qu'on fe hâte , avec 
raifon , de donnera la jeunefle , eft 
un hommage rendu à la fodété; 
chaque père craint de lui préfenter 
un fils ignorant ou vicieux; Nous 
devons craindre : nous-mêmes., k 
plus forte raifon> de nous livrer .aii 
Public , avant d'avoir en partage les 
bonnes qualités qu'il exige. Mais 
où puifer cette efpece de perfe£Bon, 
firnéceflàire pour vivre en bonne 
intellîgçnce avec nos égaux? Ld 
CoUegç nous rend folâtres, ou gc*- 
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dans ; nos Maîtres nous appren- 
nent à connoîcre Alexandre & Ce-* 
far , &c nous- parlent à peine de nosr. 
contemporains* Un Ecolier fait les^ 
niœuTs des Grecs &. des- Romains ,. 
&c il ignore -celles de fon propre 
Pays. L^attention que nous avons 

• de nous voiler à nos parens , de^ 
vient un nouvel l>bftaclc ; en leur 
dérobant une partie de ce que nous 
fommes , nous leur ôtons entière- 

\ ment les moyens de nous former :> 
ce fera donc à nous-mêmes que 
fera réfervë le premier foin de nous 
plier au gré de ceux que nous de* 
vons fréquenter. 

L'ame nous donnera des avis im* 
portans : elle cft, mieux que per^^ 
fbnne , dans la coiofidèacede notre 
•araélere ^^de nos penchans , denos^* 
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tre humeur ; elle cannoît quel cft 
le jeu de nos paffion? &l'uragc quc^ 
nous faifons de nos fens; en un mot,, 
elle fe voit , & nous apprend , ea 
conféquence , la nranîeredont nous- 
devons traiter avec notre prochain-r 

H n*eft point à craindre qn'oit 
Kvre des penfées à Taventure , lorf. 
qu*on s*eft fidèlement confulté foi- 
même. Le Sage nous recommande y 
avec juftîce , de tourner là langue 
plufîeurs fois avant de nous expri- 
mer r il favoît mieux que perfonnc 
que fa réflexion doit toujours- pré*- 
céder nos entretiens. 

Rien n'eft plus utile à l*homme* 
^e de trouver fur fes lèvres le pin*- 
€cau de Ùl prope penfée :. il ex? 
prime , par ce moyen> d^ùnc ma^ 
nicrc toute corporelle ^ anccKôfe 
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tout* fpiriradle V Ôt il développe 
lea intérieur owx yeux des hom- 
ifeès arec autant de facilité que s'if 
écoit tranfpiaBeiîr.. M naos fàlloit 
cette méckode r quoi de plus a Jkni- 
rftblc , que de nous» communiquer 
des idéeg à l'aide d un fon ! Mer- 
veilleux fon r l\c9t\6 lîen^ des Na*», 
^us ,. k vdstd^ kœnominée , un^ 
rtmeée aux: grands maux , Pàflai- 
fornieihent? àts c<jmpa;gnies & del^ 
fieftinsii fàris lai là nature paroîcr 
morte^ 

Mais^ it l&ût fa^oir n'ch< ufer <Spf^^. 
propos.. On vient à; bout d ■évitée 
taxitâk paroles téittéirairey fie tanr 
de difgutts conte ttdeufes , qui nor 
peuvenn^'àlcércr fa prudence fie 
Er doqcenrr o^n ne ' porte dans^ kr 
eiHrret&ddû ti^ublique « que beau^ 



\ 
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coup de politeflc ô£ de complaifaa* 
ce : on fcnc qu'il ne nous appartient: 
de dominer fur ^erfonne que par 
voie i*infinuation ; qu'il ïaitciie for- 
mer %n caraétece aflbrti àinille dtf^ 
fëreris génies i & i*fpe£fcer jufqu'à? 
un certain point les opinions de$< 
autres. 

Si tant d'hommei^ conftiCués en^ 
dignité aillent fërîeu£?i9eiit ,:î[é^ 
àéchi 9 fe neodroientrils' i^acceffî?^ 
blés aux 'malhieufèUx : iaifleroient- 
ils dans une antichambre leurs pro- 
pres frères fe confiimer de;cliagfffl: 
& d'ennui ; &; fè dépouilletoient^ls 
de Pkumanité pour fe^ couvrif aui% 
Taiii mafque de graWcur ? Leur 
âme 9 fans douce , leur feroit entre* 
TÔir de véritables hommes & d€^ 
K%edables^ cicôypns d^ns- ceux^ 



k 
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mêmes qu'ils ne daignent pas en- 
vifager : eh" ! depais quand y au- . 
roit-il de la gloire à méconnoître 
nos égaux ? 

Quelle différence entre l'homme 
qui ne s'attache qu'à d^s dehors , Sc 
celui qui rentre fouvent en lui- 
même ! l'un fe croît un centre où 
tout doit aboutir-; l'autre une fource 
qui doit couler de toutes parts : ce* 
lui-ci met (a gloire à rebuter l'indi- 
gent , & à ne connoître que des^ 
mpmens dS plaifîr ou de fantaifie i 
celui-là va chercher le mérite au 
milieu de la pauvreté , & quitte 
toute affaire pour écouter (es frères 
& pour les foulager. Il fait qu'aux ^ 
yeux delà plupart des Grands , une 
audience publique n'efl qu'un fpec- 
tacle de vanité , & que les malheui- 
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rcux ne s'y rafïcmblent que pour 
cncenfer en tremblant , une Dîvî- 
iHtë qui enfin paroit & ne guérît 
perfonne. D'auilî (âges réflexions 
lui méritent le titre précieux d'ami 
du genre humain. 

Dans chaque manière diflFérente 
dé converfer avec les hommes , on 
entrevoit le commerce de Tame 
comme celui qui nous guide. Soie 
qu'on confèilîe ou qu^on projette , 
foît qu'on obéiflc ou qu^on com- 
inande , il faut , avant toute com- 
mqnication extérieure , difpofer les 
chofes intérieurement. Ces hom* 
nies fameux , qui , tantôt foudres de 
guerre & tantôt anges de paix , af^ 
fcrmirent le trône dés Souverains 
& la félicité des Peuples , ne puife- 
rent certainement pas leur fagcffc 
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te leur politique dans le fein de la 
diffipation Se des plaifirs. On ne les 
rit Ce répandre au milieu des Royau* 
mes y donc ils devinrent comme les 
fauveurs , qu^après s^être arrachés 
à Ja folicude &c au recueillement. 
Il n'eft point à craindre qu'on fe 
t(kirne vers Phomme volage & dif» 
ùpé : dès qu*il s'agit de choifîr queL 
que arbitre &a quelque médiateur ^ 
on court t^afurellement ai celui qui 
préfère le commercé de Ton amc 
àtoute autre compagnie. Voilà le 
héros qif ba deftine , avec rajfon , 
aux grandes entreprifes. 
: On ne- fauroit croire combien 
lame qu*on confulte , travaille à 
ipaintenir cette douce harmonie 
qui doit régner parmi les humains* 
Ici elle médite de vaftcs projets^ fiC 
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h elle cherché les moyens de leS 
exécuter. Faut-il fe livrer âux vifi- 
tes & aux converfations ; oti jett({ 
un premier coup d*œil fur les per- 
Tonnes qu'on doit traiter ,. on s'ira- 
pofe la loi de taire le ridicule dés 
uns & de tolérer le préjugé des au- 
tres , on ébauché au-dedans de foi 
cet entretien qu'on doit enfuite te- 
nir au-dehors , on fe prémunit con- 
tre Tennui fi ordinaire parmi Jes? 
gens du monde , & l'on compofc 
enfin fesfens, de manière à ne pas 
nous trahir par un ris indifcrct ou 
par un geftc inconfidéré. 

D'où vient que ce jeune honirtie 
fe préfente toujours au milieu d'une 
compagnie avec des yeux- égarés , 
qu'il prend le ton décifîf vis-à-vis 
de (es maîtres y&c qu'à peine il dai- 
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'gnc répondre aux qucftions qu'on 
lui fait? c'eft qu'il ignore l'art de 
penfer ; il ne voit pas qiie.la bicn- 
féance & la politeflc doivent pré- 
céder toute per (on ne qui arrive au 
milieu du Public, 

X.a vérité , qui forme eflentîclle- 
ment le cara(9:ere de l'honnête hom* 
me , eft l'a me de la fociété. On ne 
déroge à cette loi & on n'altère ce 
refpeâ: commun qu^il faut obier- 
ver mutuellement, que parcequ'on 
s'éloigne fans cefle de l'amc du vrai 
Mentor qui doit nous guider. Si 
Toti ne réfléchit, onLne fa ura jamais 
concilier la complaifance & la fin» 
cérîté : cependant on trouve un 
fnoyen qui nous tient entre les 
deux écueils^ de contredire , ou de 
^licrotif • Cojaibiçn de devoirs de G>^ 
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dite plus importans & plqs d^^î^ 
cats qii*OQ ne $:îmagine, & donc 
le fens intime nous inijtruic ! Com- 
bien de ctrconftanccs où nous avons 
t)efoin de toute notre raifon ! 

, Il eil une complaiCance qui dé^ 
génère en ,un honteux efckvage , 
6c que le bon fens nous înfpire de 
méprifer , -quoiqu'elle foit beau* 
coup à la mode. Où ne trourç* 
t*on pas de ces précieufes ridicu- 
les iSc de ces loueufes fempîternet- 
les 5 qui prétendent avoir droit de 
diipofer du tems d'un chacun ? Il 
f aut abfolumen t . idolâtrer les unes > 
perdre Tes joxirs & fon argent avec 
les autres : Ja réflexion nous garan- 
.tiradex^es miferes; elle menons pré- 
jTep^ra^u .milieiu des ^ compagnies 
qu'avec un air un pfcUrjphilofopiic^ 



AVEC SOl-utMl. 175 

qui ne déplaît pas aux perfonnes 
mêmes les plus diffipécs. J*ai vu 
nombre de fois ^ dans des cercles 
brillans j des hommes qui ne par- 
laient du jeu que pour le badiner,, 
des modes que ppqr les critiquer ^, 
& fe faire rechercher par préfé- 
rence. Il leur étoit libre d'entrer 
& de diiparoître quand bon leur 
fcmbloit* Ainfi ils fe confervoient 
exempts de toute fervitudc au mi- 
lieu de la (ibrvitude même , & leur 
exemple prouvoit évidemment 
qu'on peut fréquenter le monde , 
fans donner dans fes travers : il fuffit 
de s'annoncer pour ce que l*on cft , 
& de bien foutenir fon caradtere* 
Il ne faurfouvent qtf uncfimple fail-^ 
lie 9 pour déconcerrer tout T-appa^ 
reil avec lequel on traite dés-uC^ges 
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te 

ridicules. On feroît heureux j firon 
pouvoit ilébrouillcr rintéricur des 
liommes avec la même facilitée 

Le monde fourmille de trom. 
peurs qui prennent le mafque de Ta- 
mitfé , Se qu*il faut oMerver de fort 
près. Ceft vouloir certainement 
s'expofer à de cruels remords , 
que de fe lancer tout-à-coup dans 
des compagnies qu'on ne connoît 
pas. L'ame alors échappé comme 
malgré nous ; & les paffions , qui fe 
hâtent d'ufurper fa place , nous en- 
traînent au milieu des plus grands 
dangers. Nous ne nous trouvons 
plus dans le centre de la franchife 
& delà politefle; mais nous nous 
voyons auflî-tôt invertis de feintés ^ 
de rapports, de trahifons, de ca- 
lomnies. L'un vient furprendre no- 
tre 
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tre religion contre un ancien ami, ^ 
Taucre ravir notre fecret pour en 
âbufer. Le commerce avec notre 
àmc nous préferve de ces périls ^ 
il nous engage à faire lanatomie du 
cœur & de refpric de ceux que nous 
devons cultiver* Lorfqu'on con- 
verfe intérieurement , on ne s*aflb- 
cie jamais d'amis^qu'on n'envoie de* 
vant foi une lumière capable de pé* 
nétrer jufqu*aufond d*e,ux-mêmes« 
Il faut toujours qu'un doute mé* 
-thodique précède une liaifon nou- 
velle. Quand il s'agit de vivre en 
autrui & de multiplier fon propre 
être , on ne peut trop fonder ceux 
avec qui Ton defire former une telle 
intimité. Tant de liaifons j qui ne 
: fonç que Touvrage d une lîmple eii* 
(revue ^ ou deviennent des piégçs 

p 
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dangereux, ;Chi dei ruptutcs écla- 
tantes. La fttreur prend fouvent là 
place de l'amitié, & nous ne yoyonç 
|)lùs qu'un ennemi , . dont le fang 
jdoit couler^ dans /relui sque nou$ 
avions prcfque adorétout-à coup* 
Je rencontre un homme qui 
fn*accable de politelïes : il fe féii* 
cite de me connoître ; il veut nie 
fréqtieriter tous les jours ; il m'a 
^éjaaflocié au nombre de fcs meil- 
leurs amis.: fi je me livre à ces pre- 
mières démonftrations, j'aurai bien- 
tôt lieu à*cn être fâché; Ce même 
Iiomme faura fur4e^champ que 
je vis fans fade & fans ricfaeflcs , 
que je ne traîne point à ma fuite 
une foule deferviteurs, que je n'ha^- 
bite point de palais j qu'enfin je 
marche ^ pied/ £n vo^à plus ^u'îl 
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nVn faut pour dérangcîr . fa petite 
tête : dès lors il a honte de me voir> 
& il s^emprefle de m'éviter ; il va 
même jufq.i* a. douter demi^ probi- 
té: ainfî je fuis fouverainement mé* 
prifé de celui qui la veille m'av.oiç 
tant chéri & tant enccnfé. * 

La çonverfation intérieure nous 
iûpprend à nous tenir en garde con* 
tre le premier accueil d\in riche 
qui ne connoît point encore notre 
médiocrité ; elle nous perfuade qu*il 
«lefâut nous mefurcr qu'avec gen$ 
de notre fortune & de notre ttat^ 
&L que rarement il y a quelque 
chofe à gagner dans le commerce 
d'un homme ami des biens & des 
honneurs; elle pefe le mérite d'une, 
personne que nous avons vue ; elle 
contre-balance ics featimens avec 

i Tè *• ^ 
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la réputation que cette perfonnè 
s'eft acquife , & elle fe détermine 
quelquefois à raimer fur le mal 
même qu'elle en entend dire ; opi« 
haut, avec raifon, qu'une vertu 
ians ennemis n*eft (buvent qu^une 
vertu bien mince. Si Ton jugeoic 
toujours des hommes tels que Ten- 
vie les repréfente , on s'interdîroïc 
le commerce des perfonnes les plus 
aimables. On fe rappelle encqre j i 
la honte de Thumanité , ces cruel* 
les fatyrcs , çompofécs contre les 
|)lus favans & les plus hommes de 
bien. Si leurs exprcffions étoient 
èKa£kes , &: Ci leurs avions étoienjc 
innocentes , on accufoit leur iix^ 
tention. 

' Ce font, fans doute, des cîrconft 
tances dçiicatesj où toute la niCç^ 
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4oit fervlr de flambeau. La pré^ 
vention fi ordinaire n*eft que l'ef- 
fet d'un jugement trop précoce j 
& Ton vient à bout de s'en garan- 
tir , lorfqu'on a foin de n'écoutei; 
que cette voix d'équité qui parle;^ 

au dedans de nous: maïs un flatr 

» 

teur qui poflede au mieux Tart 
d*cn impofer , fe fait écouter, & fur- 
tout àcs Grands , qui croient au(S 
légèrement le mal qu'on leur dit 
des autres , qu'ils fe perfuadem; 
bonnement le bien qu'on dit d'eux* 



mêmes. 



L'ame , au milieu de ce fanc- 
tuaire établi au'dedans de nous ^ 
agit bien diftercmment. Loin du 
frémiilement des pailions &c des 
préjugés , elle prononce que la cri- 
tique ôt les éloges font prcfque 

nj 
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toujours Immodérés, & que le parti 
le plus fage eft de fufpendre fon ju- 
gement. Sans toutes ces réflexions 
prélîminaîres, on parle en Taîr > on 
décide au hafard , di on entre dans 
une fociété comme dans le premier 
chemin. 

' • S*il ne s'a:gi(ïbît fîmplement que 
d'ôuîr des mots , & d'en articuler 
lorfqu*oh converfe avec les hom* 
mes y on pourroît difcourir avant 
d'avoir penfé : la laiigue ne feroic 
plus qu'un inftrument^ qui, tel 
que les cloches ou les flûtes , ne 
rcndroîtque de vains fons* Mais la 
converfation , ainfî qu'elle doit être 
& que nous avons coutume de la 
former , fuppofe bien deis qualités 
de refprit & du coeur. Il faut fe 
figurer uQ aflemblagç dç cara^U^ 
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te^ , auflî différents, que \c^ vif^-r 
ges ; une multitude de paflîons ^ qui* 
jouent leur t:ôle tour à tour, & quel* 
quefoîs toutes enfemble ; un amas 
di'opînions , qui fe contrcdifeiit h^ 
unçs les autres i un mélange de bieqi 
& de mal, qui occupe fucceflîve-* 
ment; une fciuk d'idiées de fortunée 
6c de grandeur, fources ordinai- 
res d'efpéran ce oude dëfefpoîr > ua 
membre infini de projets» tantôt 
chérisôc tantôt abandonnés ; enfin^ 
un commercé dVnnui , fouvent en- 
tremêlé de foupirs & de bâille- 
mens. C*efl: au milieu de cet éta- 
lage confus qu'on doit approuver 
ou condamner, rire ou larmoyer^ 
Toutelfkabileté confîflc à le favoit 
faire à propos , & à ne point équi* 
voqucr fur aucun de ces devoirs.; 

Piv 
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autrement ce fcroient des crimes 
de ieze-fociété , qui , quoique très 
communs aujourd*hui , ne trouve- 
ront jamais gi'ace au tribunal de la 
prudence &c de l'urbanité. Mais les 
tems ont changé; la jcuneflc^er- 
clave autrefois de toute biënféance, 
fc fait gloire aujourd'hui de méprî. 
fer également , & le Public , & les 
Lojx. . > 

On eft prcfque sur de trouver 
en chaque compagnie un de ces ori- 
ginaux qu'on appelle Petit-Mtîtreé 
A l'entrevoir & à Tentendre à demi? 
motjOalc juge auflî-tôtvrai fléau 
de la fociété : il s'efforce d'éteindre 
le bon fens à mcfure qu'il veut faire 
briller fon bel efprit : s'il a malheu- 
reufement adreffô la parole à quel* 
que homme fan^ fortune ^ ils'co. 
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tétraékc fur4e-champ par un aiç 
dédaigneux ; au milieu d*un cer*- 
çlc nombreux il élcvc fon char de 
triomphe y oîi chamarré d'or &c enr 
vironné de bijoux , qu'il a toujours 
plus confîdérés que Ton ame, il 
prouve qu'il cft riche & fat tout 
enfcmble. Voilà Thonime du (îe- 
,cle, Thomme à la mode, l'homme 
qui ne paroît avoir de tête qu'à rai^ 
fon de fa frifure. Mais trouvera-t-il 
.des admirateurs parmi ceux qui 
converfent intérieuftthent ? & ne 
. s'exileroit'il pas du commerce du 
, monde ^ s'il rentroît en lui-même? 
. mais ce feroit lui faire trop de vio- 
lence. Les gens de cette efpece font 
ordinairement des enfaus perdus > 
qui ne retrouvent plus leur rai* 
: fon , [& qu i fe conjioiflent fi p<^^ 

P T 
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qu'ils rient fouveat de leur proprf 
|>ortraît, 

La préfcttce de leur petite figis^ 
TCj qu'ils ont la fureur de prome- 
ner partout , n*eft pas le feul mait« 
vais prëfent qu'ails font à la fociété^ 
*Sans doute elle ne feroit pas affcz 
fatiguée de les voir ; il faut encore 
qu'ils la furchargent d'une multi^ 
tudc d^nfîpîdes Romans , ou Ton 
érige le vice même en vertu , & oit 
Fon confond Tame avec îe ôi^char 
* nifme des^anîmaux. 

L'efprit doit , fans doute , s at- 
tendre à une pareille dégradation 
de la part de ceux qui ne connoi& 
fcnt que les dehors d'eux-mêmes,, 
Se qui n'feftiment que leurs fens,. 
Ils ie rendent du moins }uftice , en 

fc jugeant digoea d'iiabiter parxoi 
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•les animaux ;.6c> fans doute 9 ils en 
feraient uniquement leur focîété , ii 
chaque animal ne menoit une vie 
réglée* Mais Its colombes foiK 
chaftes ^ 8c les fourmis laboneufes : 
voilà i*émbarras.. 

Les Payens , qui jadis ne firent 
qu'entrevoir quelques rayons de 
leur ame -^ fe crurent des Dieux ; 
nos Petits Maîtres, quinecannoif- 
fent que des corps , fe croient de 
vils animaux. Eh bien y nous ks 
déclarons tels^ puîfqu'ils ambition- 
nent cette haqte dignitéi & nous les 
'prions, cb.coniféquencc,.de broi^ 
jterlTicrbc, de mugir , de bêler , 8c 
de ne plus moleftcr la fociété hu- 
maine. Pçn fuis ici Hnterprcce ,, ôc 
|ene.crains point un démenti .^ j 

RépaadroijtHaa ta&tl de maavatf» 

Pvj 
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Livres dans le Public ^ & les lirait^ 
on , ' fi chacun favoît rendre à foa 
amc & à la fociété tout rhonncur 
qui leur appartient î L*une , image 
4u fouverain Etre , mérite nos 
hommages ; l'autre^ fidclle copie de 
nous-mêmes, exige toute notre at- 
tention. Le Créateur fe peint ait- 
dedans de nous , & nous nous pei^ 
gnons enfuite aux yeux des autres. 
C*eft donc à nous d*empêcher que 
les fens ne défigurent ces tableaux , 
ou que le nuage des paflîons ne les 
fade entièrement difparoître. Tout 
confifte à bien ménager le point de 
vue, crainte de choquer an PubKc:^ 
auquel tout homme eft redevable; 
mais Pon s'embarrailè peu de cul« 
tiver fon prochain , lorfqu'on ne iç 
cilltivo pas foi-même^ 



- * Deli^ fiaiilent ces monftres , qui 
femblcnc n'avoir de langues & d'cx- 
reilles que pour entendre Se parler 
au préjudice du Ppblic. Toujours 
prêts à heurter tous ceux qu'ii;^ 
xencontrent, ils ne refpedent , ni 
leur amc ,^ ni celle de leurs frères» 
On les voit courir de maifons e^ 
maifons , y divifer des familles , y 
brouiller des amis ; c'eft le plaifir 
donc ils fe repài0ènt. Quelle ho«. 
.reur n'auroient-ils pas d'une telle 
conduite ^ s'ils venoîent à rentrer 
dans eux - mêmes ! leur cœur de* 
viendroit fur4e-champ leur propre 
accuiareur. 

. La belle ëcole que cette ame ^ 
pour apprendre à fervir & à excv|- 
ier Ton prochain ! Si t;tnt d'home 
jnaes^ qui s'érigent en réforma^ 



teurs de Tuaivcrs, avoient prît 
quelques-unes de fcs iaftruâbions ^ 
ne feroient-ils pas plus faciles & 
plus pacîensî Ce n'^eft que faute 
d- avoir médité, & faute de vivre 
avec foi y qu'on prcmiene une mau* 
vaife humeur dans tous les lieux ^ 
& qu*on tourne les armes contre 
les uns 6c les autres ^ tandis qu'on 
dcvroît fbuvent les tourner contre 
ùs propres paffions & fcs préju- 
gés. Eh î fans nous répandre au-de- 
tors , nous trouverons aflez de ré- 
forme à faire au-dedans de lious, 
fi nous jfbmmes fî zélés pour le bien. 
Mais ceb n^accommode point Ten* 
^îe que lies hommes ont de dominer: 
ceux qui font nés fèrviteurs & fïi- 
jets, croient fc dédommagerde leur 
condition '^ en |t^eanc l&ucs> maS- 



• » • 

**rc5 ; ils veulent oppofer cette auto-i' 
rite criminelle à Tautorité légitime 
4juenas Supérieurs ont (ur nous^ 

La converfadon intérieure nous 
cngagera-t-elle jamais cfançdefem*- 
blabîesconverfations? Ce ne peut 
être qu'une diffipation univerfelle ,, 
^ui peuple les villes de ta^nt d'hom- 
mes , dont l'occupation journalière 
cftden*en p^intavoîr.ïlfaut nécel^ 
faîrement qu'ils parlent, pnifqu'ife, 
ne penfent pas ; qu'ils obfervent les 
autres, puifqu*ils ne veulent pas. 
s'obferver eux-mêmes. Une ame 
abandonnée à rimpétuofîté des pàP 
fions & à Ferreur desfens, aiiroît- 
die le loifîr de pefer les paroles 
qu*on doit livrer au Public ï: 

Pourquoi voyons -nous tant dà 

Lettres ^ qui detroient être les car 



bleaux du coeur , démenties par le^ 
ft£kions & par les difcours? La 
plume feule trace des lignes ^ que 
i'efprit défavoue , ou dont il ne 
s appcrçoit pas. Un homme veut-il 
écrire ; il fe confie tout entier au 
mouvement de Tes doigts & à Tha- 
bitude qu^ii a de peindre des mots^ 
tandis que la diflîpation l'empêche 
de penfer; ou s'il pcnfe , ce n cft 
que pour fe dégui fer. Combien d'E- 
pitres oii les fentimens font gênés 
& le ftyle contraint ! On fent que 
ce n'eft point une ame en liberté 
.qui les a didlecs. Audi le plus grand 
.affront qu'on puiflè faire à la plu- 
ipart des hommes , c'eflr de les mc^ 
tre vis'à-vis de leurs propres Let- 
tres ; ils ne fauroient fe reconnoî- 
.|rG aux traits d'un pareil tableau^^ 
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Ceft donc un malheureux dé* 
guifement de nous-mêmes, qui 
jious empêche toujours de bien 
remplir les devoirs de fûciété. Oq 
Ce hâte de promettre ce qu'on ne 
veut point accorder; ainfî l'on man- 
l^u^e de parole , & l'on pêche en ce 
point contre la probité. Il ne faut 
qu>une fërieufe réflexion pour nous 
garantir de ces écarts^ qu'on peut 
vraîementappellerdes diminutions 
de l'honnête homme. Celui qui 
rentre en lui même , ne s'engage 
qu'à ce qu'il peut & doit exécuter ; 
il veut que le oui de la langue foit 
toujours celui du rœur : autre*, 
ment , quelque rang qu'on occu-* 
.pe, on fcrend méprifable^ ôcl'on 
s'applique ce que dit un excellent 
wA^uteur : <* C'cft un bien fot Ç9^ 
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» ra£tere , que celui de n'en avoît^ 
» point. 

Les bienfaits devfoîent être le 
plus doux lien de la fociété; mais 
on converfe peu de cette manière 
aujourd'hui. II faut remonter bien 
loin , pour trouver de véritables 
bienfaiteurs : chacun craint autant 
de répandre lès biens temporels, 
qu'il aime à diflîper ceux de fon 
ame. Si , par hafard ^ on oblige , ce 
n'eft qu'avec une petitefle qui dé- 
truit tout le mérite de la généro- 
ùté. Il n'eft que trop de perfonnes 
dont le cœur eft rétréci par l'habi- 
tude qu'elles ont de ne Jamais éle* 
ver leurs fentlmens ; elles igno* 
rent cette véritable grandeur qui 
fait proportionner fes largcflcs fé- 
lon les conditions , & qui aime plu? 
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tôt qu*on dife , c*eft trop , que y ce 
n'eft pas aflèz. On ne diftribuc des 
biens^ &on n'accorde des grâces , 
que pour faire fê h tir (a fupëriorité» 
Il fuffit de réclamer le fccoûrs de 
quelqu'un , pour décheoîr auflîtôt 
de fa condition : il fcnïblc qu'on ne 
peut plus voir, dans un homme 
qn*on oblige, les mêmes qualités 
qu*on y remarquoit auparavant > 
comme fi l'indigence faifoic perdre 
tout-à-coup naiflance » talents 8& 
fertus. 

Eft il étonnant de trouver , aprè* 
cela, fî peu d'ames reconnoîflan- 
tes? Sans doute la reconnoifïàncc 
devient onçreufe à ceux qui rea* 
contrent des bienfaiteurs auffi ré- 
fervés. Comment veut on que jo 
façhc gré à m homme qui , à pci% 
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ne, m*a donné la préférence fur une 
vile pièce d'or, ou fur une fimple 
lettre de recommandation arrachée 
avec force ? On a honte , quand on 
réfléchit , de devoir quelque retour 
à des perfonnes bizarres &C fuper- 
bes , qui n'accordent leurs faveurs 
qu'à une bafleflè rampante : onCc 
dépêche d'oublier le bienfaiteur ^ 
pour atoir moins droit de le mé- 
prifer , & c'eft , je crois, toute la rc- 
connoifllànce qui lui e'ft due. 

Voulez vous obtenir des grâces 
de (Celui quiconfulte Ton ame,& 
qui fe familiarife avec les grands 
Tentîmens qu'elle infpire j faites- 
lui feulement fa voir votre inten^ 
tion , & fur-Ie-champ vos defirs f<> 
ront exaucés. Vous l'obligerez plus 
qu'il ne vous obligera lui-même j^ 
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^n lui fournîHànt Poccafion de vous 
{crvir. Il ne prifera dans fa dignité 
& Tes richefleS) que la facilité qu'el^- 
les lui donnent de venir au fecourà 
jde Ton {prochain ; il remerciera ceux 
qui lui adrellènt des infortunés; 
fbn cœur deviendra l'afyle de tout 
homme qui fouffre. 

Que fera-ce, au contraire, qu'une 
perfonne livrée à la fociété y fi elle 
n'a pas puifé dans elle même aupa« 
ravant , dequoi mériter Je titre de 
généreux , celui enfin qu*on accorde 
aux vertus ? Ses fervices ne feront 
que des reprothes faits à l'indi^ 
gent ; ibs promefles 9 que de vaines 
iparoles ; (es démarches , que des 
imprudences ou des contrariétés; 
(à vie , qu'un cercle d'amufemetis 

fti?oles. Un A^a plus; le tems df 
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fe Regarder au milieu d'un 'monde 
qui Qous obfede , à moins de fa- 
voîr écarter la foule à propos ^ & 
i ou meurt fans fe cotinoître. 

Delà vient que les hommes qui 
voyagent, profitent rarement de ce 
jqu*ils pourroient apprendre. Cette 
méthode de converfer avec toutes 
Jes/Natîohs^ devient .une diflîfa- 
tloa qui nous tire hors de nous- 
mêmes , & ne nous laide pas k 
ioîfîr de réfléchir. On fe hâte d'em- 
barquer un jeune homme dans le 
icomrftcrce de toutes ie$ Nations , 
«ivec un Gouverneur fouvent inï* 
i)écille. Il chemine ^ Se ne trouve 
que des occafîons de fe perdre de 
vue; il croît qu'un (impie coup 
4*œil, jette fur une Aàtue p^ fat 
|}a pottrait , doit im donne; uoç 



ïcîcnce oniverfelk , & que bientôt 
il va prononcer en Peintre » en 
Sculpteur, en Archîtcâe; il fe per- 
suade qu'en eblouiflant des étran- 
gers par fa parorc,-avec qui fou* 
îvcnt il p*a pas d'autre relation , il 
va fur leur« moeurs^ compofer les 
bennes tout-à-coup: mais il ne penfc 
çàs. que ion ame içft: alors plus loin 
de lui que fa Patrie, & qu*il Ta 
fnoinsvucque tout ce qu'il apper- 
(Çoic en paflant^ Aufli , privé de la 
lueur de ce flambeau , il promené 
ics défauts chez tous les hommes ^ 
iÇc n^cn rapporte aucunes Vertus. 

Quelle différence, s'ileût fu con^ 
^erfer avec lui-même ! il feroit rç- 
;irenu dans fon propre Pays , chargé 
^i'exdelkntes Vidicflès ; il aurbit 

^primpé > d»h i<iiiidipédtt uns U 
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de la politique des autres , dequoi 
fe rendre utile à la fociété ; il au^ 
rolt commencé par dépofer tout 
4>réjugé, par refpeiSber la forme 
jexcérieure de chaque Gouverne^ 
ment , & par fe conformer aux 
ufages des Pays. . 

Malgré cette efpece d'utîlicé 
qu'on peut retirer des voyages ^ ils 
ne font peut-être pas aufli nécef^ 
iaires qu'on £c Timaglne. 11 eft fa^ 
elle d'apprendre de fon cabinet les 
mœurs de toutes les Nations.^ Des 
,liomme>s fagès ôc coanoifleurs ont 
enrichi le Public de relations' forr 
xxades, Se tous Jes Européens, (î 
voifins les uns des autres, fè cort' 
noillent mutuellement. Le plus 
*gi«a4 avantage eft Couvent d'arra- 
;chi^r de |e^£^:gejcis;à de mauvais 

«xeraples; 
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exemples ; mais s'ils trouvent chez 
eux des inftruélions folides , qu'ils 
y rcftent , & qu'ils y emploient pré- 
cieufement un tems dont la meil- 
leure partie, fe perd au milieu des 
chemins publics. Si Ton voyage de 
trop bonne heure , on ne peut rien 
obfcrver ; & fi on le fait plus tard ^ 
on renonce à des profeffions qu'il 
faut alors cmbraflcr , & Ton ne fe 
réferve que celle de voyageur ; on 
rifque enfin dcs'afibciér à des aven* 
turiers, ou de fc livrer à des fots qui 
confondent eux-mêmes le galant 
homme avec l'aventurier. Conver- 
fons avee nous; voyons le monde 
éloigné 5 dans PHiftoire , dans la 
Géographie , & penfons que celui 
que nous portons en nous-mêmes 
nous fcrvira plus que tout autre ^ 

Q 
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quand nous voudrons l'obfcrvcr. 

Il y auœk cependant une exceU 
lente manière de voyager ; manière 
fi peu en ul^ge, qu'à peine on la 
ipon6K>it. Le (avant Cardinal Qui- 
rini a fu l'employer > mais avec tout 
le fucçès cjuc fon vafte génie devoit 
en attendre. Ce ne furent , ni les 
édifices, ni leS: flatues , ni ks ta* 
bleaux , ces^ objets qu*on retrouve 
toujours Se dont chacun peut avoir 
àcs copies* fous les yeux ^ qui fixe* 
rent principalement fan attention : 
il ne fit que les entrevoir en pa£* 
fant , pour fe procurer Pavihtagc 
de connoitre les Savans , 6c de cour 
verfcr avec euac. Leur commerce 
& leurs Bibliothèques lui £èmble* 
rent préférables à une contempla 
tion ftérijé do mM^vlles.dc 
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rclrefs. Il n'y eut* point d'hommes 
fameux qu'il n'allât rechercher 
dans la Hollande , T Angle terre, la 
France , TAllemagne & Tltalia 
L'attention à lire leurs Ouvrages^ 
précéda toujours les vifîtes qu'il 
leur fie. On peut confulter , à ce 
fujet, la yie de riiluftrc Quirini,^ 
compofée par lui-même, & bientôt 
on feconTaincra qu'il cft bien plus 
utile de fréquenter des Sarans^ 
que d'examiner mille , antiquités 
dont tout le mérite confrfte fouvenc 
dans lefFaçure & la rouille : maïs 
auranrles hommes^ntla fureur de 
fc rajjcunîr & le foin d'éviter les 
vieillards , autant ils £e complaifênt 
avoir de vieux tableaux & à nous 
vanter l'ancicniieté de leurs fa« 
milles^ 
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; Quand à la mutuelle cocrefpon- 
dance entre les Nations, établie par 
le commerce , on y rcconnoît Ton* 
yrage de Tame , toujours amie de 
h fociété. Ce furent Ces réflexions 
&res confeils qui répandirent des 
voyageurs dans toutes les^ parties 
ilu monde , pour y aller puîfer des 
fecrets & des richeflcs. Ainfî la 
converfation avec foi-même a mis 
jchacun en état de pouvoir dire, en 
^(Turance : c'efl maintenant pour 
moi que les mers font chargées de 
va i fléaux y que les routes pubii- 
tjues font remplies de couriers , 
.qu'on tire Tor du Pérou , le caffé de 
rArabie , qu'on livre des batailles , 
;qu'on garde des frontières, &C 
i3u'on punît.des brigandsp 
On voit ^ par tour ce détail dani 
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léc^ucl nous fommes entrés , eom-* 
bien, en convcrfânt àveénôtts-mê-^' 
mes, nous trouvons de moyens de 
converfer avec les autres. La fo 
cîété eitige que nous n*en laiffions 
échapper aucîun, dès que le rçquîert 
le bien public* Si nous écoutons 
attentivement notre ame , nous fe-^ 
rbns donc auffi bons Citoyens que 
vraîi Philofophcs , & nous fauronS 
dîftinguer l'amour de la fôciété dé 
celai de la diflîpation. Le malheur 
eft qu'on confond prefquc toujours 
Tun & Paurre , & qu'on ne veut 
recohnoître d-cnnemis du genre 
humain , que ceux qui ne commu- 
niquent avec perfonnc r mais de 
quelle utilité peut être un homme 
qui ne pcnfe qu'à des riens, ôc qui 
promené fon oifîveté & Ton ennui 

Qfij 
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de maifons en maifons ? Il faut croi- 
re , fans contredit , celui-là moins 
ami de lui-même & de fes frères, 
que le Solitaire le plus rétiré. . 

X-'Univers , partagé en quatre 
différentes clafles , ne nous offre 
qu'une efpece d'hommes qui s'ap- 
pliquent utilement , joyeufement, 
en un mot philofophiquement ; & 
encore cette clafle fc trouve- t-elle 
prcfquc réduite à rien. Ouïes au- 
tres perdent toute leur vie dans le 
flux & reflux des frivolités du fîe- 
cle ; ou ils fe livrent à des études y 
qui, fans fuite èc fans méthode i 
devicnneot pires que rignorancc 
même ; ou enfin ils confondent 
la folitude avec la mifanthropie, & 
ils époufent celle-ci comme la vé- 
ritable fagêflè* Convcrfons avec 
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nous-mêmes , & nous faurons être 
férîeux &c enjoués , agiflans & mé- 
ditatifis ; mais combien de jeunes 
gens qui croient s'entretenir avec 
eux ylorfqu'ils s'abandonnent à leur 
xnauvaife humeur ! Cette ilJufion 
croit de plus en plus, au poinc 
que , fî cela continue , nous n'au- 
rons plus de Philofophes , mais 
beaucoup d'hommes ennemis de 
ia fociété. L'ame, telle qu'elle doit 
être , paroît au Sage un magnifi- 
que parterre , ëmaillé de toutes 
couleurs; mais Tamc , défigurée 
par les paffions & les p«*éjugés, 
devient rafyle da trouble &C de 
l'ennui. 
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CHAPITRE XI. 

De ta manière Je rendre les Sens & 
les PaJJions propres à la Convcr- 
fa xion avec foi- même. 
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eus fommes , fans doute ^ 
obligés de nous reconcilier avec 
les partions & les fens;. car on 
foupçonneroit que nous les avons 
regardés comme un funeftcpréfcnt 
du Créateur , ou que nous avons 
voulu former un homme en idée. 
L^efprit auffi intimement uni à la 
matière, ne pouvoir habiter un uni- 
vers tcrrcftre , s'il n'eut fenti les ob- 
jets corporellement. Cène fcraqu^à 
la mort , où un commerce tout 
fpirituel ^ prenant la place de celui- 
ci y nous arrachera à nos fens. Ac- 
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tUellément ils nous avertiflent de 
la bonté des corps qui peuvent 
fcrvir à la confervation du nôtre; 
ils nous répandent au milieu d*une 
Tociété que nous devons cultiver ^ 
& ils font enfin les mihiftres de 
ces plaifirs que le fouvérain Etre 
a voulu attacher aux befoins dt 
cette vie. 

- Au lieu d'examiner la propriété 
-de chaque aliment, & d'étuditr f ef^ 
fence de chaque parfum , c*eft une 
▼oie bien plus abrégée de l^ap. 
prendre par le goût ou par Todo- 
rat. L'homme prcfFé par la fzim^ 
n'a pas le tems de difcourir; iB 
faut qu'il mange. En vain les Scoi^ 
ciens s'efforcèrent de paroitrc in-- 
fenfîbles au plaifir & à fa douleur ; 
ca vain ils voulurent fc rendre inh- 



\ 
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difFérens à tout ce qui affcâe l'ho- 
jnanicé : l'cxpérieDce habituelle 
démencoic leur belle philorophie, 
& la moindre piquure leur enlevaic 
chaque jour des difciples. 

Le Créateur, en unifiant nos 
âmes à des corps ^ n'a point pré- 
fendu le^ placer dans des moules 
de fer ou d'airain. Il a donné pour 
compagne àrefpritunechair flexi* 
ble 3 tompofée de mufclçs* & de 
jierf? , d'oreilles & d'yeux. L'a- 
mour de Tordre exige donc que 
nous (entions la douleur comme 
un mat, & le plaifir comme un 
bien ; mais il veut, en même- 
tems , que nous ne faflions pas 
d*une telle fenfation notre malheur 
ou nôtre félicité. C'eft par un rea* 
verfcment déplorable que le com* 
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merce avec des êtres corporels de- 
vînt le tyran de notre propre cœur , 
& c'eft ici que nous devons nous 
roidir contre ie cru^l empire de 
nos paflîons : ettes deviennent fou- 
vent desçnnemis puîfïan^, dont if 
faut connoître la force & les rufes , 
afin de pouvoir s'en garantir^ 

Si chaque pafliûn ne combat*- 
toit que pour elle feule ^ on ponr- 
roit détruire fon empire aifément ; 
car les païïions ifolées , 8c fans Uii 
parfait concert ^ ne pourroient pas 
îefoutenir long-tems contre la lu- 
mière de la raifon : mais elfes fe 
fortifient les unes les dutres ; le^ 
ptu^ éloignées fe rapprochent ^ & 
les plus forte* vicnneht a Pàppuî 
des plus f&iblesv Leur matctjc ert 
otdre teffémbk aflcï à eeMe d'une 



$iS La Conversation; 

armée qui fe difpofeà Pattaquc r eî^ 
les fc rendent nïaîtrefles de Tim^fe- 
gination , qu'elles faififfent viokm- 
merit ; enfuite^ par le moyen des 
efprits animaux qu'elles répandent 
dans toutes les parties du corps, 
elles agitent le fang & parviennent 
jufqu'au cœur , qui , fe fentant at 
iiégé de toutes parts , & qui trou- 
vant une douceur apparente (bus 
ce nouveau joug,, fe retire fouvent 
avec la honte d'avoir été vaincu v 

Cependant Tiaftitution des ièns 
& des paffions n'ayant rien de mau?- 
vaisj & rendant l'homme carpabk 
de mériter, il s'enfuit qu'on peut 
H qu'on doit en régler l'ufage. Le 
célèbre Sénault , dans fon Traité 
-iles Paffions, s^eft propofé l'heu»- 
reufe métamorphofe des paflîons 
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en vertus , & la chofe eft poflîble* 
Voilà ce grand art qui -diftingue le 
prudent du téméraire , le pacifique 
iàn turbulent, le vertueux du mé- 
chant ; art qui y dans tous les temy, 
fit Tétude des véritables Philofo»- 
phes. Leur vie fe pafla à écarter te» 
images impures de leur imagina- 
tion , & à tenir leur cœur entre leurs 
mains, crainte d'aucune furprife. 

Notre vie doit arnfi s*écouIer ail 
milieu des victoires journalières^ 
qu*îl faut remporter fur les paf^ 
ïîons & les fèns. Si nous triom- 
phons dans cette partie , nous mé"- 
riterons, il n'eft pas douteux , beau- 
coup plus d'^éloges que tous ces 
vainqueurs qui brûlèrent des Vit 
les & ravagèrent des Provinces» La 
véritable raifon arrache de kw* 
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vains maufolécs le titre de grand 
& (C immortel , pour en décorer le 
Héros qui fait fè vaincre lui-même* 
N'eft-ee pas un fpedlàcle ravit 
Tant & bien fupérieur à Téclac de 
ce qu'on ^admire communément ^ 
de voir un Prince ^, par exemple » 
établir en foi-même unfagc gou- 
vernement , & y maintenir une ha- 
bile politique ? Il n'impofede loi \ 
peribnne qu^après f avoir impoféc 
à Tes fens & à fes paflions i il les 
tient en refpeffc autour de lui , ainfi 
que fes foldats. . Cette heurcufe 
fituatlon le rend tout entier à la li«* 
berté , & Taffranchit de mille fujé- 
tions onéreuiès» Il fe vcrroit dé- 
pouillé tout-à-coùp de fes richef* 
fes , de {^% dignités y de (es Cour* 
tifans & de fes Palais^ qa^il recrcw 
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veroit dans fon ame beaucoup 
plus qu^il n'auroit pcrdur Les fcn- 
fuels regretceroient pour lui cette 
perte apparente, tandis qu'il la juge- 
roit un gain , & qu il s*appIaudiroit 
intérieurement de n'avoir plus que 
foi-même à gouverner» Son cœur^ 
plus grand que Tuiiivers , rauroit 
bientôt dédommagé de quelque» 
Provinccs& de quelques Villes en- 
levées par les caprices du fort. 

Ainfi Ton ne fauroit trop réfifter 
àPefFort du corps contre refpritr 
il faut s'âecoïitumcr à ne pas croire 
les rapports que les fcns nous font 
des objets ter reftres. Il y a un cer- 
tain ordre dont il eft dangereux de 
s'écarter, & qui , bieti obfervé^ 
conferve à refpric toute £a fupério-» 
rite» Les fcns alors ne font quV 
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béîr y & n'ofenc prendre ce ton im- 
périeux que rame feule a drofc 
d'employer. 

La Mufîque , par exemple , a 
frappé nos oreilles & notre irhagi- 
nation : nous fommes tombés fur le 
chef d'œuvre de quelque grand 
Maître , nous en fommes ravis. Se 
déjà nous avons conçu Tidée de 
nous livrer à cet art. Si nous n'a- 
tons foin de veiller fur réfFort que 
cesimpreflîons vont faire fur no- 
tre efprît, nous n*eftîmerons plus 
rien que. le talent des Mufîciens. 
' Notre parti cft abfolument pris, 
nous paflerons nos joulrs les yeux 
collés fur des notes ; toute l*har- 
monîc de l'univers nous femblera 
moins belle que le plus petit con-' 
ccrt# Quand même nous reconaol^ 
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trions , dans la fuite y notre iliufion, 
l'afcendant qu^elle aura pris fur 
nous , remportera fur toute autre 
réflexion. Nous ne penfërons pas 
que , s*il efl: permis d'avoir une idée 
de la Mufique , il eft déraifonnable 
d'appliquer fon ame & de réunir 
toutes les penfées fur un fimple 
inftrument , &de n'avoir d*oreilIes 
que pour des Cantates & des opéra. 
Oïl nos fcns ne vont-ils pas nous 
entraîner , quand nous les écoute- 
rons au milieu d\in fuperbe palais ^ 
où brillent de toutes parts Ter & Ta- 
zur , ôc où l'harmonie des concerts 
èc la profulîon des feftins concou- 
rent également au règne du plaifir 
& de la moUefle 1 Nous fentirons 
notre cœur , vidlime de nos oreil- 
les ôc de nos yeux , s'arracher à 
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nous-mêmes , & voltiger fur tous 
CCS objets enchanteurs* Déjà il ie 
transforme en tout ce <}ui Taffeâ^e ^ 
tant il fe hâte de goûter , à longs 
traits , la volupté. Mais f'entends 
la raifon qui crie , foyons ^tenrifs, 
la viâoire en dépend. Bientôt cette 
rai(bn nous fait entrevoir une mul- 
titude de chagrins qui rongent in*- 
téfieurement les habitans dû pa- 
lais , & un vuide a^ïmix qui les 
rend auffi dénués die vertus , que 
leurs falles font pleines cfe glaces 
& de dorures* Quel bonheur ! nous 
reprenons un cœur qui^ par fon 
égarement & par fon inconfbnce, 
tUoit nous précipiter dans une 
foule de dangers. 

Uhomme qui doit veiller fur fcs 
fens > doit fe déâer fur-tout de foo 
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imagination ,& fortifier^ pour ainfî 
dire , cette partie foible de lui-mê- 
me , afin de défendre le réfte de la 
place. Nous avons Tavantage que 
notre àfne ne peut être émiie fans 
Je fentir : prefque toujours avertie 
par un certain bruit, de fe tenir fur 
fes gardes , elle a le tems d'exami- 
ner. Le mouvement des cfprits ani- 
maux devient une voix qui lui crie , 
voilà Tennemi. Ce ne fera pas j à la 
vérité , pendant cette émotion que 
refprit doit juger; fa fonction eft 
de Tarrêter avant toute réflexion ; 
le grand art confifte à le faire avec 
^ adrefle & prudence. Combien de 
fois n'arrive- t*il pas que Timagina- 
rion , à force de vouloir fc roidîr 
contre quelque iilufîon , s'y livre 
davantage ? On a va des perfonnès 
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ne fuccomber enfia à de violett* 
tes tentations , que pour s'êcre obP» 
tinéesa les rcpoufler alvec trop de 
chaleur & de contention d*efprici 
Un ennemi n*eft jamais plus en- 
flammé que lorfqu'on fournit dt 
Taliment à fa fureur ; TindifFërencc 
•devient fou vent le moyen de Tap- 
paifer. 

Quelque retour prefque infeit- 
fîble vers un autre objet, détache 
Tame du mal qui l'afFeéloit , & qui 
peut-être alloit Tentraîner, On di- 
vertit l'attention d^un plaifir d'un 
moment , dît Mallebranche , parPi- 
dée de l'éternité : cecontrafte ino- 
piné de deux objets fi contraires, 
forme une efpece de révulfîon dans 
les efprits & dans toute la machine. 
Si Ton a foin de ne jamais féparer 
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cette double penfée , on ne fentira 
plps au-dedans de foi certaines 
iàipreffions du mal ,. qu'on oe trou- 
ve , en même- rems , les moyen? 
propres à les effacer: il faut, pour 
ainfî dire y pomper l'ame , & fou- 
vjcnt il en fortira dequoléteindre le 
feu àts paflîons. Mais nous igno- 
rons les reflburccs que nous avon? 
en nous-mêmes , faute d*en faire 
ufage: ainfî les habitans.d'une Cité 
marchent tous Jes jours fur des fon- 
taines 4 eaux vives ^ qui coulent 
dans, les entrailles de la terre, fans 
en favoir profiter. Us fe kiffent ac- 
cabler par les.chalcurs du foleil , ôc 
ne travaillent point à les tempérer 
en puifant un remçde que leur pf-^ 
ùc la nature^ , 

On peut bien dire qwc le? paÇ» ' 
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Hons font ces domefliques qui font 
nos ennemis : Inimici domejiici ejus. 
La meilleure intelligence qu'on 
puifle avoir avec elles , ne doit ja- 
mais faire oublier qu'elles peuveuc 
devenir nos tyrans* Ce malheur 
n'arrive qu& trop , fîtôt que l'ame 
leur permet une certaine familia*' 
rite. On ne peut difconvcnir que 
leur premier commerce ne foie fc- 
duifànt ; car les fens favent fb tra« 
veftir de mille façons di£Férentes : 
tantôt ils femblenc timides , n'ofanc 
régler leur marche que. fur la droi* 
ture de nos intentions ; & tantôt ils 
''xMus endorment par des récits gta** 
cieux de ce qu'ils ont entendu ^ ou 
par une perfpeâûve qui nx)us avoic 
échappé , & qu'ils ont 1 adrefle de 
repréfenter. L'imagiaotiatx ne dif* 
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£ere pas de fe prêcer à leur; defîrs ; 
elle dévient complaifance au. point 
d'être fouvent leur efclave. Avec 
quelle éloquence un perfonnage 
fameux ne nous a-t'il pas dépeinc 
le détordre que cette imagination . 
s*efForça d'introduire dans fa retrai- 
te ? »^ J'âvois les membres déchar- 
!»> nés par les auftérités , dit faine 
M Jérôme , je n'étoîs plus. qu'un 
» fquélette, & je vivois privé du 
>» commerce avec les humains ; 
M lorfque le fouvenir des fpeâ:a- 
%i clés de Rome vint me tourmen*^ 
M ter cruellenient. La repréfenta- 
n tioQ de ces^ fêtes âcde tous les 
99 objets que j*a vois vus, cxcitoit 
» att-dedans de moi uije révolte 
n contre mon efprir» 
Jl n'y eut qu'une appiijc^tioa fé- 
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rieufe , & fur-tout l étude de THé- 
breù , qui rendit le calme à cet il- 
luftrc Solitaire. A force de capti- 
ver foii imagination, elle devint do- 
cile« C'eft pareillement à un travail 
aflidu que nous ferons redevables 
de nos viâoires , quand noius en 
remporterons fur nos paflîons SC 
fur nos fens, 

Prefquc tous les hommes favenc 
. réfîfter à la force : Tamour-proprc 
les foutient , fans doute , en ce genre 
de combat ; mais ils codent auflî- 
tôt à rinfînuation. Nous nous li- 
vrons ordinairement 3 àdifcrétîon, 
à tous ceux qui nous caredent 8c 
qui nous flattent. Le Sage fait fc 
défier de ces artifies dangereux ; il 
fuit , ôc fe met à l'abri des pièges de 
kvolujpté. 

Pouf 
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Pourroit-on douter que lafuke^ 
en certaines occafions , eft plus glo* 
rieufe qu'une victoire au hafard? 
On fc le.perfuaderoit aifément , & 
la malheureufc habitude de juger 
des chofespar Tévenement , ne fat* 
foit tort à nos réflexions. On veuç 
toujours avancer au rifque de pé- 
rir : cependant le corps , parle foi A 
qrfii prend de s'épargner la moin- 
dre- égratignure , ou d'éviter Ic 
moindre froiflcment j devroit nous 
Tervir d'une belle leçon. Notre ame 
a des chocs à redouter ; partagée 
entre ce qu'elle fe doit à elle-même 
& au tourbillon de matière foumis 
àfesloîx, elle ne peut permettre, 
ni à la nourriture, niaufommeil, 
d'excéder leurs droits. IL lui^ap- 
partient d!en régler précifément Iz 

R 
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quantité , crainte de trop accorder 
à des feos qui ne difent jamais ^ 
c^eft aûès. JSIqus favonS) par une 
funeft« expérience , que refprit a 
fouvcnt des paralyfîes , des éva- 
Xiouidèmens , & quelquefois des 
délires vlolens, pour avoir laïttè 
le corps s'abrutir par des intempé* 
rances. 

Combien de fois le vin , cet en- 
nemi furieux y ne rendit^il pas fré- 
nétiques les hommes les pfus raA 
ils? Il bouillonne au*dedans d*eux- 
mêmes avec encore plus de hrce 
& d'éruption que dans ces vaif^ 
féaux où , couTerc d'écume , il jette 
fon premier feu» Uamour eft une 
, aixcre pafiion , qui j femblant nous 
flatter y devient notre phts cracl 
^ berceau. £a vain les Poètes As fes 



ATEC SOI-MÊME.. 33I 

Faîfeurs de Romans s'efForcenc de 
n^ûs en faire de beaux portraits : 
ce font des fictions agréables dans 
les Livres, mais qui ne peuvent 
que rendre des hommes vraiment 
malheureux. L'amour eft une £e- 
couflè qui balocte Tame , & une 
flamme qui la noircit & la dévore : 
il s*éteint prefque auiE-tôt qu'il 
s^aUume ^ & ne iaiflè au cœur que 
la honte de 1 avoir trop fenti\ ou le 
chagrin de ne le fentir plus. S*il 
peut caiifer un moment de plaifîr ^ 
c^eft entre mille autres de défef- 
poir 6c d*am€rtume , jqu'il oe cède 
lie prodiguer. L ambition n'a pas 
plus d'agrémens pour Thomme 
qui ^y livre : à quelque rang qu'il 
parvienne , il oe s'occi^ que des 
dignkés qu'il efpere avoir , âc oa 

Rij 
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le voit errer perpétue|lcihenc dans 
des tems qui ne font point à liÀ ^ 
te ne penfer pas au feul qui lui ap- 
partient. Leprcfcntn'eftpoinç fon 
but : ainiî il ne vît jamais i niais il 
efpcre de vivre. Quant, à la çolerc , 
elle annonce fa difformité tout-i* 
coup fur les vifages : des yeux éga* 
tés ,des cheveux hérifles , un bou-r 
che écumantc, un corps pâle Si 
tremblant , dénotent le tropbk 
qu^^elle apporte à la raifon. 

Toutes les fois donc que nous 
ofons nous aflTujettir aux paŒons', 
nous m chaînons ' tiocre' !dcM)ce iç 
précieufc liberté. Notre cœur eft 
au pillage ; le plus vil être corporel 
a droit de prétendre à fa conquête ; 
& , tout périilable Hjfx'il çfl: , il noMS 
force alorr de Fadorer «Qmirôe ifli» 



X 
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môrteî; & bientôt, foît enforcelle-s 
ment, foit habitade,non-fculçment; 
nous encenfonS ce graiin de matie- 
te, maisnousie divinifons. II y a 
des gens à qui une carte tient lieu 
dç tout ce qui vit & penfe , & qui 
ti?oq'ujeroient toutes les vcrtu^ dç 
l'univers d s'ils en éteint les mjiî-^ 
très , povir une frivole parure , pouij 
un équipage , pour une dignité. 
- Je ne m'étonne plus de ce qua 
les corps 5 au lieu de nouvdonners 
des répoilfes de leur caducité ,ofçnt^ 
bourdonner à nos oreilles qu'il% 
vont nous rendre heureux. Cette;» 
illufion nous plaît, & répond à nos 
defîrs .corrompus. Les hommes^ 
toujours hçfs de chez eux , ne 
peuvent trouver cette intelligence 
fçcrete, ni cette oreille du cœur, 

' Riij 
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qui fait juger de l'harmonie des 
créatures , ou de leur difibnance* 
Il fuffic qo^elles parlent mal ^ pour 
que leur converfâtion nous en- 
chante. Ce défordre n'arrive que 
parcequ'on ne fait pas tenir un 
Ttai milieu^ 8c conferver cet admi* 
tablé équilibre entre notre efprit) 
les paffions 8c les Cens. 

L'envie de nous avancer ne feroît 
plus alors qu'une honnête émula- 
tion , néceflaire dans le commerce 
àc la vie ; le defîr de conferver no- 
tre bien , èc même de Taméliorer , 
qu'une prudente &C jufte écono- 
mie: rimaginatîon , dans certaines 
©ccafîons, nous infpircroit une rai- 
fonnable frayeur j mais elle ne li- 
vrcroit pas l'homme à des craintes 
pufîflanimes, 8c elle ne lui repréfcn- 
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tcroît pas des fpeélres Ôc des fati- 
tomes , dont rimprelîîon fe fait fen- 
tir d'une manière terrible au mi-^ 
lieu des ténèbres : car ce n*e(tque 
la trop grande familiarité avec Ie$ 
fcns, qui a pu rendre certains hom- 
mes vîfionnaîres. Ne pouvant per- 
dre Vidée des Corps , ils croient en 
voir revêtuîs leurs parens & leurs 
amis morts ^ ôc ils fc figurent les 
avoir apperçus tels qu'ils - étoient 
pendant leur vie : c'eft la même 
taille ôc le même vîfage ; de ma* 
nicre que ces illufîons devroient 
plnt&t s'appefler apparitions des 
corps , qu'apparitions des efprîts. ^ 
Si nous étions plus dégagés de 
la matière , de bonne foi , pour- 
rions-nous jamais penfer qu'il foit 
de la grandeur de TErre foaveraîii 

R iv 
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de réferver à Tamc une immorta- 
lité pour revenir ici-bas rompre 
dc5 meubles , fecouer des portes , 
tirer des rideaux , faire enfin ce c^u i, 
dans le moindre vivant, feroit une 
bonne preuve de folie? Eh 1 les 
hommes ne fe dévorent ils pas, af- 
fez les uns les autres , fans être en- 
çore tourmentés par des r^venans ! 
Leur commerce eft-il donc fi agréa- 
ble, pour que de purs efprits ne 
puiflents'en pafler ! Mais ftous ai* 
mons les chofes fenfiblcs , & nous 
voulons qu\m efprit ne puifle être 
fans fon corps dansletems même 
quil ne Ta plus & qu'il s'en eft dé- 
pouillé. Il nous faut des figures & 
des ombres > autrement nous foup- 
çonnerions plutôt des relations de 
penfées ôC une communication d'i- 



décs entré ks morts & nous. Ne 
ion t-ce point des traits, un fon dc^ 
voix , un commerce enfin touc 
corporel , cjue nous regrettons dans^ 
uoaamis morts? Je crains bien que, 
celui de leur ame n*y entre pour 
rien. 

Pourquoi les gens de la campa- 
gne? fe perftjadent-ils plus facile-^ 
mcQt dvoi^ ViH des loups-garoux?^ 
ût^ôn parceque '^ towjours occupés^ 
du foin dès bêtes qu^ils ontxfoùs lesi 
yeux , ils en confervent une plusî 
\'%y& imprcffion dans leur cerveau*^ 

S.li.nous vivions, au milieu de» 

> 

QéadQs.;. sious croirioiis que W 
morts reviennent fous une formé* 
de péant. Nos vifionsfont des proh- • 
grès à prijpartioa des' préjugé» q^uièi 
ODçiiYobsiipais Scdes o^eiis.i^e: 
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nous appercevoQS. Peut-être le pré- 
tendu vampirifme ne s*eft il accré- 
dité dans la Hongrie, que par on ef- 
fort de l'imagination fie des (eus ni 
a fa perfuader à àcs milliers d'hom- 
mes^ que des morts fortoicnt de 
tems en tems de leurs tombeaux, 
& vcnoient fucer le fang des vi« 
vans. Combien de preuves n'a* 
t^on pas apportées: en témoignage 
de ce prodige, tantôt expliqué pby- 
fiquement & tantôt théologique- 
jnent ? Ce qu'il y a de certain ^jctk 
que nous tenons tous au menfonge. 
A force d'écouter k langage àtt 
C«ps, onfe détermine «nfin àai^ 
feoir àt% jugemens fur leur rap- 
port ^ avec autant de fécorité que 
s'^kdciroiént être infaillibles^ 
tkïi cet elprk de patdatité^ fi 



^ 
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funeftc parmi les Savans^ delà ces 
vérités confondues avec des er- 
reurs ; delà ces injitftices fi oppo- 
fées à, la raîfon ^ qui nous précipî* 
cent dans des doutes afFreux. A-t-on 
pris , fans examen ^ la défenfe d'an 
méchant, on le foutient; a<-on con- 
damné un innocent , on ne recule 
pas/ TAureur d'un Livre nous a- 
t-il déplu, fon Ouvrage, fôt-il admi- 
rable , nous déplaira pareillement ; 
^-^t'On embraffé une fede contre 
toute raifon , on la fuivra jufqtf ail 
dernier foupir. On apperçoît , ]u(^ 
fjnes chez le plu« fage , de trifteâ 
yeftiges de ces malheurexnc préju- 
gés. Il femble que les fens , jaloux 
de le réduire , fe vengent fur foti ef- 
prît àt ce que Icm^ plaifits n'ont 
peiflt de prife fitt fba corps ^ & 

Rvj 
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voilà d*ou naît ïa grande difficulté 
de faire revenir un homme dévot 
de fa prévention. On peut dire y en- 
général^ -que l'origine de tous ces 
maux doit fouvent remonter luf- 
^ij'à nos parens; 

Je vois.l'cnfant exilé par fa me- 
jCy de la maifon où il eft né. Moins 
îieureux qa*un animal domeftique 
<ju'on veut élever foi-même , il de- 
vient la proie d'une Payfanne mer- 
cenaire ^ dont il acheté bien- cher le 
lait & les préjugés.. Il ne rentrera 
chez lui qu'avec un cerveau rem- 
pli de cpnties les plusextravagans* 
Ces premières impr^flîons s'éten- 
dent y elles fe.fortifienti & voici dès 
lors i»n nouvel ami des fens qui 
paroît fur la Xcène. Les préjugés 
acquièrent chaq^ie jour àç bqqt 



V 
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veaux difciplesr Le premier âge 
n'eft point auflî indiffèrent qu'on 
fe l'imagine- Nous recevons aifé- 
ment les idées de ceux qui nous 
nourr^flent de leur propre fubftai> 
ce ^ & nous particij5ons à leurs In- 
clinations Se à leurs préjugés , com.- 
me à leur fang qui devient le nôtre* 
N'eft-il pas déplorable de voir 
comme on fe hâte de donner une 
éducation toute fcnfuelle aux en- 
fans ! Leur dit-on jamais d'admî- 
rcr leur ame > & leur faît-on entre- 
voir les reûTourees & l'excellence 
d'un être raifonnable? Sauvenczw 
vous que vous defcender 4'un tel ^ 
que vous devez un jour p^ffedep 
de grands biens 6c parvenir à de 
grands honneurs ; tel eftle langage 
qu'on leur tient,. L'immortalité dei 
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leur cfprlt, & la commun icatîoti 
incime qu'il doic avoir avec Dieu , 
ne paroiiïcnr pas des objets afTcz 
importans. 

Prcfque tous ceux qui ont la 
mieux écrit faf l'éducation , n*ont 
pas réfléchi que des récompenfes 
& des punitions fen^ibles ne font 
que rendre les enfans efciares àcs 
fens. Audi la plupart commencent 
par établir leur petite félicité fur 
un bel habit , fur une dragée ^ fur 
«me fleur ^ fur nn fruit. Un Maître 
éclairé doit adroftement détourner 
la vue de fon Elevé des èîns cor^ 
porels , & l'appliquer ^ de bonne 
iieore ^ers les objets fpîrkoels. Il 
Êiùt qu'il lai répète foovenè jqoe ht 
figure de ce monde pntPt ; qui) n^cft 
lien de graod dans cet naïf ers ^ que 
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notre amc; il faut qu'il lui peigne, 
vivement le malheur d'un homme 
qui ne penfe qu'à des riens , 6cquî. 
fe renferme tout entier dans les 
borner de cette miférable vie. 

Ne nous étonnons pas , Ci taot 
d'hommes rendent leur efprit mê- 
me corporel. L'habitude qu'ils 
contra£lent , prefque en n«iflànt y 
de ne chérir Se vie prifer que la ma- 
tière ^ les conduit jufqa'à cet excès. 
Ce (croit fans doute ici le lieu 
d'cKaminer , (1 l'éducation particu- 
lière doit l'empcrcer for l'éduca^ 
tion publique ; mais nous lai^lle^ 
roo^eiacbre cette qoedion iodèei- 
fe 9 pour dire iimplenKnc que tout 
père doit travailler lui-même à fov-^ 
DKî l'efprit 6c le coeur dk fon 6k* 
I) y a , ftiAs dottte , plus de reIatioii|) 
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de ce coté-là que du côté 'd'tfti" 
étranger , qui ne traVàiHe fouventf 
que par un vil intérêt. 

Rien n'-eft fans doute plus dan- 
gereux , que de ne point aflez veil- 
ler fur les mœurs de la jeûneflè ; 
mais il faut prendre garde ^ en me- 
me tems , que cette vigilance ne 
paroiflcf trop k l'extérieur : cela 
foit foupçonner aux enfans un 
niai auquel fouvent ils rie penfe* 
roient pas. Mallebranche voulut 
foire voir tout en Dieu , & il y a des 
Précepteurs qui font voir tout 
dans le Diable. Quel' contrafte l * 
• tJne certaine aifance , qu*^on doit 
riomnierliberré d'cfprit , eft Ia;(îtua- 
non la plus favorable aux jeunes 
gens ; je parle d^une liberté îqui fef 
ék^tà^'déSks de km^étiiàtsiy'c^^ 



/ 
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leur repréfenrc leurs Précepteur^ 
comme de bons amis^ & qui les" 
applique au bien par goût & nonf 
par contrainte. Sur neuf ou dix 
années , toutes deftinées à Tétude 
du Latin^ & d'une Philofophîe quî 
fouvçtit n'apprend que des mots , 
ne pourroit-on pas ménager des in- 
tervalles pour Tétude de foi-même ?' 
Il ne s'agit point ici de livrer les en- 
fans à des fpéculations dont ils né 
font pas capables; ilfuffit de les pré- 
cautionner contrjC Tabus de leurr 
fens , & de leur apprendre à tirer 
quelque chofe de leur propre; 
fonds. 

On diroit , en vérité , qu^il n'eft 
pas permis à Tenfant de penfer, s'il 
n'a dans fcs mains un Virgile ou* 
un Cicéron. Ce font toujours les 
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réponfes de ces Auteurs qu'il e(l 
obligé de donner à cous ceux qui 
rincerrogenc , comme ù le premier 
âge n'écoic pas capable de (ailKes 
te de queftions. Cette manière d'ë- 
lever la jeunefle , l'accoutume à ne 
point réfléchir Se à perdre Taioe de 
vue 9 pour ne chercher que les pro- 
duélions d'autrui ; & c'cft, fans 
doute ^ un grand malheur ^ puifque 
TeCprit (e (ent étouffé prcfque auffi* 
tôt qu'il vient de naître. Un jeune 
homme fort du Collège ^ oii il a 
pa(fè di% ans à apprendre. une lan- 
gue morte , qu'il ne . fait encore 
que balbutier ^ & il n'a aucune no>. 
tion de fon ame ni de Ton corps. Ne 
réformera-t'on point) dans un fie- 
. cle éclairé comme le nôtre , les 
. élémcns de la Philofopbie ? 



/ 
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Mais comme la première édu-* 
cation n'a pas dépendu de nous , il. 
faut , du moins , travailler à ]a redbr- 
fier en ce qu'elle peut avoir eu de 
dëfeé^ueux. Le vrai moyen eft de 
faire abflraâioQ de tout ce que 
nous avons appris ^ pour nous re- 
tirer au plus intime de nous-mê* 
mes. Là , fermant les yeux à t9ut 
ce qui n'eft point notre raifon, nou^ 
confulterons en filence ce guide 
éclairé s nous verrons parmi les 
connoiflances que nous avons , Se 
celles qu'il faudra retenir, & cePes 
dont il faudra nous dépouiller ; 
nous garderons les fciences > nous 
laiHerons les préjugés. Plus notre 
raifon nous femblera contraire à la* 
plupart des opinions du monde , Se 
plus nous aurons lieu de nous 
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^ croire dans le chemin de la vérité. 
Cette route , trop peu baCtue , pa- 
roît irnpratîcable à ceux qui ne re- 
cherchent que les plaifîrs des fens; 
mais qu'elle a d^attraits pour les 
hommes qui n'cftiment dans euXr 

. mêmes que là faculté d*aimer le 
bien & de connôîrre le vrai ! On s% 
lîiagineroit , à voir chaque jour tant 
de nouveaux fyftêmes, que jamais 
les fens & les préjugés n*eùrent 
moins d'autorité : cependant qu'on- 
fliive ces fyftêmes , ôc Ton verra 
que les uns n*ont de certitude que 
pour un demi-fiecle , & les aytres? 
pour un (îecle entier tout au plus. 
Tant que la nouveauté plaît , ik 
en impofentdans les Ecoles, & ils 
fe font révérer ; mais la vérité , pour 
laquelle nous fommes nés , & à la- 
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quelle SI faut revenir toc ou tard , 
reprend fes droits , & 'diffipe en fu- 
méc Pédificc qui fembloit immor- 
tel. UaPhilofophc à fyftêmes eft 
fbuvent dangereux : plus occupé 
de fes propres idées , que de la rai- 
Ton qu'il fait plier à fon gré , il 
prend pour rArc-eo-ciel ce qui 
n'a que les couleurs du prifme. 
Nous; Pavons déjà dit ; il faut laif- 
fer les fyftêmes à 1 écart , & cher- 
cher la vérité dans la vérité même ; 
mais cela ne s'accommode point 
avec la vanité* On commence par 
dire , je penfe comme Defcartes ou 
comme Locke , avant d'avoir exa- 
miné s'ils ont bien penfé , Se l'on 
croit , qu'à l'abri de ces grands 
noms , on ne peut errer : cepen- 
dant il vaut bien mieux trouver 
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Ja vérité en paflaat pour înfcnfé 
:iux yeux de la mulcitude , que d'a- 
voir la réputatioti de fage en em« 
brailant Terreur. 

Je ne reconnois point i'bemmc 
au milieu des préjugés & des vani- 
tés y pas plusL qu'au milieu des pa- 
pillotes & des modes. L'homme 
habite dans Ton propre cœur » loin 
du menfonge & vis à- vis de la vé- 
rité : c*eft ià fa place ^ & il devient 
rout-à-fait roéprifable , s'il ofe en 
chercher une autre. 
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CHA^PITRE XIÎ. 

La Converfation avec nous-mêmes 
flous fait entrer en converfation 
ayez Dieu. 



Qî 



cette amc que nous avons tant 
exaltée, elle ne fauroit être no- 
tre dernière fin. Sicile eftun tout 
à regard du néant , dit Pafcal , elle 
n*eft qu'un néant àTégard de Pin- 
fini» Jettée dans ua corps pour, 
quelque tems , exilée dans un rc-. 
coîn de cet apivers , fùjctte à Ter- 
reur & à ta vanité , elle ne faurort 
ignorer fa dépendance & fa fbî- 
bieilè. L*efprit le plus vafte & Je 
plus pénétrant porte avec foi iitg 
caractères d'imperfeâiott qu'on ne 
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peut méconnoîcrc. Ce n*cft qu*cti 
nous rapprochant de l'Etre incréé , 
que nous trouvons dans nos âmes 
de véritables titres de grandeur, 
qui doivent nous les rendre bien 
précieufes. 

L*ame peut fubfîfter indépen- 
damment du corps ; mais elle ne 
|)cut vivre fans relation avec Dieu« 
Cette intinie union paroît imagi- 
naire aux hommes de chair & de 
fang. Cependant , comme dit faint 
Auguftin , & comme nous le répète 
.notre propre cônfciçncç y la Sagcflc 
.éternelle parle auîC créatures dans 
le plus fecret de leur raifon. II eft 
une voix intérieure qui y fans le (e- 
cours des mots, s'exprime d'une 
^inaniçre intelligible au fond de 
.jnous-mêmes. C'cft à cette école 

inté- 
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întërieure que j'ofe appclier tous 
les hommes* Qu'ils oublient cet 
univers , leurs paflîons , leur propre 
corps , & qu'ils écoutent. > 

Quelque raviflant que foit'à iiôs 
yeux le fpedacle du ciel, de Ift 
terre *& des mers, & quelque habi- 
tude qu'on ait de \c rèprëfenter 
toujours à ceuit qu*oh veut côhi- 
vainçre de Pexiftence d'un Dieu , le 
{peétàcle de l'homme , pouf fhonv- 
me même , eft beaucoup plus frap- 
pant. Sans doute notre ame ,ieule 
-crëattitc îfnnlortelîe ici-bas; ^ plus 
wde ^ptôp^rtion avec Dieu que n'eti 
oinl -des plantes qui fe fanent ôc 
des kftres qui s'cclipfent *: nous ne 
femmes que trop diffipés & que 
ttropaniàteurs des objets terreflres, 
.'IK^arqye i'cMi' vienne ericore nous 

S 
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tirer hôts de nous , 6c fixer notre 
vue fur un mômle tout matériel. 
Combien de fois ^ ne voulant nous 
en fervir que comme d'un moyea 
•qui nous conduisît 4 Dieu, Ta- 
vonÂ«nou$ chéti cômffle notre deî- 
4iiereân? 

Cirque coïrps de det univers n'a 

4?ien quede bop i mais nos paffions 

de nos ila« d^ouilkm les coéatu- 

-!:€$ éè cette primîtivt bonté , & les 

4ievêtent d'un fa«Ht ^clinquàm: qui 

Aoas fëduit. Nous %ÉC logeons des 

^res que ielon noure ;goik i8c iuy- 

iirt fantaifie : delà cette daasukkiidç 

^'erreurs dionit le tnoitide ÇcttàAo 

^int>ndé^ ïl «lous eA dôncplœ fa^ 

^de trouver Dieu -en ciotts^mêmes , 

iq^ da^tts lés okofes .'eiMéviear». 

Qui fietit mieux ooiisrgfipelltrtiii 
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objet que fon filielc tableau ! V^mfi 
cft cette image àc Dieuf , tQujjOui^ 
fiîlîfîftante au ipilieu dp nov^f , Se 
gp'ftnuefaumitn^éçpnnoître. QU 
auroii^elle trouyé Tidce 4^ l'infini 
& de rëterpité, fi ce n*eft en l'Etre 
incréë qu'elle rppréfèucç ! Ces per- 
Celions font bien élp|gia(iies d,ejt 
êcres créés, & nous n/? po^yons 
vflir l'infini <ju*en l'infini mê/pe. 
Il £ji?c,certainenv:nt ^'jl px^psliÇf 
qu^e fiavfs en ^vons l'idée , cqtxifn^ 
il fjii^ qiajc ce q<^ pe»fe ça noHs 
aâMelleinent , ^ip aâ^eU^PSiçnx. 
quplqifc çtiofe. 

q^e i^ons aypns de iif;^ unir an 
fpuycraia bien , nx?us prouye;jf ift- 
vinfibleiiDenc qu'il ,^ j^ un. Tom 

Içj l^mmçf le çherçheat , ^ \çs 

S ij 
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plus libertins même , au milieu de 
leurs plajfîrs criminels , s'efForcenc 
de Tacteindre^Le mal efl qu'ils choi- 
fiflent des moyens qui les en éloi- 
gnent ^ plutôt que de les en appro- 
cher. Il ne feroit pas poffible qu'un 
biei\, (î conftamment defiré & fi 
unîverfellement recherché , ne fût 
qu'une belle chimère. 

A quoi nous ferviroient notre 
intelligence Se notre amour, fî nous 
ne Tentions , au-dedans de nous, de 
vives imprefSons d'un Dieu , à qui 
BOUS devons Thommage de cette 
double faculté ? Il faudroit, ou 
xlous appliquer uniquement à coa'^ 
noître & à aimer des créatures im- 
parfaites & périfïàbles , ou accufer 
une nature aveugle de nous avoir 
ÎRutilement furchargés de çonnoif- 
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fance & d'amour : mais non , Tun 
& l'autre doivent réfléchir vers Iç 
Principe immuable , éternel, qui 
donne à tout le mouvement & la. 
vie. Sitôt que nous nous tournons 
ailleurs, nous Tentons un vuide af- 
freux au-dedans de nous-mêmes* 
Chaque matin nos fens nous per- 
fuadent qu'ils vont nous fatisfaire ^ 
Se chaque foir nous reconnoifibns 
qu'ils nous ont trompés. 

L'amc , toute immortelle qu'elle 
eO:, ne regarderont fa propre im- 
mortalité que comme un pefanc 
fardeau , s'il n'exiftoit u.n Etre par 
excellence ) qui doit lui tenir Jieu 
de tous les objets terreflres au mo«- 
nient même de la mort. Nos ef- 
prits n'ont point de reflburces en 
eux pour pouvoir fe f uffire , & U 
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fife leur faut pas mbihis qu'un Dîc« 
t^l remplira leur capàtîté , & qui , 
^âf dfes bc jrutés érèrhèlks , lei ilè- 
flbmmàg^èt-a ftlfabohiîhHinïetit dès 
Hèaùrfe pàîTàgercs. 

Aihfi ?amè feule , bien e*ami- 
fiëè éîlbteri approfohdie , devient 
fih'é dembnttrâtîbn complfettè de la 
préfencèdliii bifeuèc'derôtt îniri- 
îhfrë avec 'nbiis. Qtfellc p'ro^cJt- 
tion auroît uriè fubftance toute (pi- 
HtûcUe avec dèîs alimens • des fons 
& des odeurs , {îlà|ôùilïàAfcedccej 
WjcÛ a'ètoh ÏÏn'è bcfck'fioh <fe liië- 
Hcèr line au tire ^fih , k 'de faire un 
bôVi ufa^c d'e nôtre l-ifcèr'ré ? Tous 
îe's liô'moici "c^ûi ohfc parlé le plus 
^tiéfttetik dé h Ôivîhiïé , nous 
fciit V^nVôV^s à Técolè de èous-mê- 
ib^s. ih {^voient ^ par expérience > 
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que le filence §c le ïeçjaeîIlemcnB 
' font comme 4e»x aîlçs qui noufli 
balancent entr« les paffioos ^ le$ 
fens , ^ noii^ conquirent à TEcrç 
incfëé. Saiat A'Ugiiiftin n'a point 
ieu d'autre but dans ies Soliloques » 
qu^ de rappelWr Tanje vers çelsi 
qui Ta formée. 

Si cette ame viient maintenant à 
cofxfidérer le corps auquel l'oridre du 
Criéateur l'a unie , elle fentira fur- 
Ic-cbamp le pouvoir qu*elle a de 
l'ébrAnier à fa V'olojajté , de précipi; 
ter , d'uoe extrémité }afqu*à Tau-t 
tre, des efprits animaux , d'alloué 
ger ou de replier des ncris , & de 
dilater des murdes/Tant de putfl 
iaàce doit y ians doute , J'étonner^ 
Elle ne fè fouvient pas qu'on lui 
ait jamais appris les règles de ce 

S iv 
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méchanifme , & elle fait qu'elle 
n^en peut être 1 -autçur , puifqu^elle 
ignore le comment &c le pourquoi. 
Alors il faut qije cette amé eatre- 
roie néceflairement , comme hors 
d*elle, une force fupërieure qui 
agit en elle , qui l*^applique à telle 
aftion, & qui l'incline vers tel mol^ 
vement. H n^eft donc pas joifqu'à la 
moindre dgitation du petit doigt 
qui ne rende feniîble , à Phomme 
qui réfléchit, Taélion de Dieu fur 
les créatures, & qui ne doive en 
même-téms couvrir les Athées de 
confufîon, s'ileft vrai q«*il s*en 
trouve. 'A mefiire que notre coeur 
fe rcflerre où fe dilate , il éprouve 
l'opération d'une Sageffè infinie, 
qui ne nous confcrve qu'en nous ti- 
rant fans ceile du néant oix nau& 
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(bmmes toujours prêts à retom- 
ber. Chaquc/ois.quc jemc réveil- 
le , je me retrouve avec étonne- 
ment , je crois naître pour la pre- 
mière fois & entrer dans un monde 
tout nouveau.' C'efl alors que Tiiiî- 
prcffion de TEtre créateur me pé* 
necre de reconnoifïance. 

Le fcead de la Divinité,. gravé 
dans le fond de nos âmes .Se fenfl- 
Ble dans^ tous nos snouvemens , ne 
fauroit jamais être efFacëir II faudroit 
arracher aux mortels toute leur 
connoiflànce de tout leur amour ». 
& les réduire à^ fa (impie circula- 
tion de leur fang, avant d'éteindre 
en eux l'idée d'un Etre vraiment 
infini. Nous n'avons pu rcfpirer 
que par fon bienfait^ & nous mou^- 
voir que par fa. puiflfance. Oiv au*^ 

S V 
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flôris-nohs appris à chérir naturel- 
lemerit la vertu , à j|efpedlér Tor- 
3re , '& à iîéteîlér le mal y qu'à la 
lucùr'k'ùrie llittilét^ indêfc&ihk j. 
qui écilaîfe tout Kômme vehaiit en 
ce *in6ri(ie ? 'Ceft elle 'qui deffiUe 
xlos yeux, '&' qui de teins en tems 
nous débafraïl^dehds propres fens 
&: (c Gommurîîqùe fecf-éttcment à 
nous. Sans cette merveiHeure corn- 
mufaîcadbh , eutroh jamais vu les 
nommes le réiimr dans 1 adoration 
*cômmiirie d*un Etre 'fuprême'? Ih 
•«iè font /dans ce '^culte 'extérieur , 

'», à* <|. .. Ol^i-.. ^. te/** l'if • -'f w . 

que les interprètes ndeles des mou- 
'Véméns îritériéufs'dc léiir ame , 8c 
lis ne font que peindre au-dehors 
ce que Dièu lui-même peignit as* 
"dectaris d^èux' dès Iç premicc inflanc 
de leui: conceptiàn» 
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Peut-on voir tant dîhommages 
^ de facpifices offerts par toutes 
les régions du monde ,<ÙLns recon- 
nôître quUl fallut 'un inftint^ i^ 
cret , vvrai mobile de ce* cul te uni- 
^^merfel? iLesuns adorent des ^ pian- 
otes, '&ilos autres des £erpens : ce 
ifont, kla véri«é, dfhorriblcs 'fuperf- 
titieox , maiis en même^ tems de 
-mifôrabks cpé^tures, qui avouent 
leur^imipuifïancc , qui fement tout 
leur b^ojti , •& qui :nous prouvent 
iévideiïnnent que la^fàble ne ^t que 
la Religion défigurcer 

Uhomme , fuperbe > comme il 
>eflr, fe (croit 'réfervë pour lui-mê- 
tmej-n^en dotttoaspas ^ iîeticens de 
t tout Puni vers.; chacun alrroit o(é 
s^eftimer le centre de la véritable 
.gloireNSc du fouvervain bonheur , slt 
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; n*eût été forcé d'avouer , comme 
,jEna?lgré lui ^ rexiftence d'un Arbi- 
tre abfolu ,, à la vt>ix duquel tcwt 
^fc diflbut &. tout s*enchaîne, &lc 
héàtH même obéit. On a bien: vu 
des -raortek qui:, prétendiréiit c«îc 
des. I>ieux ; mais te ne fttt j^m^ , 
dans leuf idée ,, t^u'iitie aiTociacion 
à U'ne Divinité par excellence. H 
étoit convenable' que Dicuimpri- 
0îâc d^ns eos ame5. des cwtàùercs 
^de iwtrmêfne, pour ne pasi^slalf- 
dtet dains: rioccrcitude à J-égat d d'un 
article qui nous couclie de fi près^ 
' Dcfcartes, qui a parfaitement 
. f aiforiné,: doLti^, fes^ médications^ a 
.par lc;GiftÉîf poiop ^» ^.oi«me Tor^ttc 
dç i*atne , ôç InOti^e-^^au contraire, 
çopVmt2 récho des fena:: il a^vouki 
ifep^tÉMiilP/Un.Iiftnojeur au^^^ aoiit 



jamais mérité. L'idée qAie nous 
avons de l'Etre infini , tire fon orî*» 
gine de cet^tre même : j*entrevois 
celui qui ni»a créé ^ indépendam^- 
ment de toute fcnfation» Ce h*eft 
qu'après routes ces réflexions qu'H 
/aut fortir comme hors de foi ^ & 
confîdérec cet univers ainlî que des 
petfonnes qui ne f0nt.iqjiie d'y arri» 
ver. Il faut examiner . comme û le 
ciel &L la terre ne venoient que de 
s'ofFrir à nos regards ,& qu'on n'en 
eût jamais entendu parler j alors 
on apperiçoit fur chaque objf t ua 
rayon dcla^ lumière célèfte j.&Toa 
ne nix|uc pi us^ de croire ce monde 
éternel & divin.. Oa a puifé des 
i:éponfes en foi même , qui empêr- 

chcnt dç confondre le. Créateur 

■ < 

ayec. fiaa ouyrage^^ 
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Je vous contemple , brillances 
étoiles y Se vous , brillant foleil ', 
comme les productions d'un ^cre 
incomparable^ Quelle beauté cïoît 
avoir celui qui répandit fur vous 
tant d'éclat &:'de magnificence , fur 
Vous y qui ne devez durer que quel- 
ques jours ? Il n y a rien dans cet 
univers quL ne puific ravir nos 
fens , enfin nous extafier , lorfqiic 
nous commençons à raifonner. Ici, 
ia terre , roulant au milieu d'ufi 
âuide y transforme fz pouflîere en 
iieurs j en or , en fapfairs ; là, fc fir- 
mament , fufpendrf par une main 
învifible , varie , à chaque inftant, 
fes fuperbes décorations^ 

Voilà , (ans doute , d'admîraWes 
points de vue ; qui rfea ' fera pas 
émerveillé \ Mais coucbeaux <|ti'ik 
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» 

font , ils ne fourniffènt point à ra- 
me le fujet de fes plus fublimcs- 
méditations. Non , ce n'eft poinc 
au milieu des tourbillons folairc» 
Qu'elle conçoit les plus nobles 
idées ; c'eït au milieu de fon eflcnce 
& de fott immortalité : elle y dé- 
couvre plus-^ïe grai»ieur que par- 
tout ailleurs , taat cette ame eft 
fupérieure aux objets que nous 
voyons. Les notions feules qu'elle 
a de fon origine , ôc de fa dcftinée ,. 
deviennctit » à fes yeux , des tor- 
rens de lumière, fortis dufeindc 

h, Divinité. 

Nous trôuvôris dotic , âu-dedans 
de nous, des moyens d'entretenir 
avec Dieu une faiate familiarité» 
Plus on en approche y & plus o» 
defufes'ùnir intinvÊMént ihû- CclE: 
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dans ce commerce heureux qu'cm 
pe ceflc de s'applaudir d*avoir perdu 
die vue les vanités de la terre y de 
s'êcre arraché aux paffions &c aux 
fens ^ enfin à fan propre corps , 
pour vivre d'une vie toute divine. 
Quel beau fpeflacle j .qu'une ame 
élevée jufqu a l'Etre incréé ! C'cft 
un prifme qui réunit en Coi toutes 
les couleurs ; un cryftal qui re- 
cueille dans un feu! point tous les 
rayons , & qui raflemble ce qui 
peut échauffer, embellir, éclairer. 
On voit alors l'efprit s'^élancer, par 
an noble eflbr , au-dcflus des globes 
liimineux , ,& déjà lailler à la r^rrc 
toute affc£bIon terreftre', comme 
des dépouilles mortelles qui bien- 
tôt lu-i deviendront étrangères. 
Oui y; l'homme élevé iufqu'à: 
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Diei*, devient citoyen du Ciel : il y 
tient fa converfation ; il n*eft oc- 
cupé qu'à rompre de plus en plus 
le commerce avec la matière , & 
qu*à détacher de cette boue Tes 
idées & (es afFedlions. Par- tout il 
trouve les traces de l*Etre créa- 
teur : il l'entrevoit dans cette va- 
riété de vifages , qui tous ont les 
mêmes parties & le mèraç ordre > 
fans jamais ferefïèmbler; dans ces 
fiers aninuux ,; qui n'ofent déclarer 
la guerre aux humains ; dans cette 
fucceffion de nuits toujours renaif. 
fante & jamais interrompue; dans 
ces immenfes réfervoirs de grêles > 
de neiges & de pluies > fufpendu* 
jTur nos têtes ; dans cette diftribub- 
tion admirable de biens & de com- 
modités ^ propres à chaque Pay&i 
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& dans la captivité de ces niers , 
obligées d'étoitfFcr , au fond de leur 
lit y la rioleoce de leur rage & de 
leurs mugiiïèmens. 

Ce n'cft donc que le nuage des 
parlions qui nous empêche de voir 
Dieu ; mais qu il eft épais & diffi- 
cile à percer ! J)e cette difficulté , 
qui demanderoit éts efForts qu'on 
ne veut point faire , naiflcnt tant 
de portrafts bizarres de la Diviriité. 
Au lieu de contempler ce qui nous 
la rcpréfente , nous courons vers 
des objets caducs 6c périflables. Si 
Spinofa fc fut plus confulté lui- 
même que les corps qui Pcnviron- 
%îoient , auroit-il cru lourdement 
que la matière eft la Divinité ré- 
panduc de toutes parts ? Si les 
Athées euflènt bien obfervé TeC 
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fence & la grandeur de leur efpric 
âuroîeHt-ils pu mëconnoîtrc un 
Créateur , en voyant fa plus par* 
faîte image ? Si les Déiftcs euflcnt 
bîfefa côittptis que rame éft It chcf- 
d^SÉùvfè âè Difeu , la jugèroicnt-ils 
îttdighe dé Tes regards ? 

Le pliîs grand malhfeur qui puîA 
fc arrivei- à Thommc , eft de fortir 
toujours hors dé lui-même , & d*er- 
ter , comme à i*aventure , au mi- 
lieu d*une fbulfe d'oBjcts ccrréftres , 
bu icjiri iic Itri difent rtitft ^ ou qui 
lui crient, hX>ns {otnùtts votre Diea« ' 
îl faut alors qu'il fe ttompe j & qu'il 
vive comme Tanimal. Les Pbilofo- 
phes ne s'égarèrent pas , faute d'a- 
voir contemplé les affcres & le fb- 
leil i ils ne les contemplèrent que 
trop : maïs faute de s'être regardais 
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eux-mêmes. On trouve , à cette 
école intérieure , la folution de 
mille difficultés que ne nous don- 
nent point les Livres , même les 
plus fa vans & les plus méthodi- 
ques; Texpérience journalière nous 
rapprend. L'incrédule vit & meurt 
au milieu des plus forts arguQiens 
fans en être ébranlé , parcequ'il 
ne veut pas faire un retour fur lui- 
même , & parcequ'il fc fie y fans 
fcrupule , aux crayons de quelques 
Métaphyficiens bâtards y qui nous 
peignent la Divinité d'une manière 
ridicule. Que de Livres écrits à ce 
fujet , où l'on détruit la raifon» au 
moment même qu'on croit la rele- 
ver davantage î 

Mais pourrions-nous méconpoî- 
cre , en rentrant dans noi;re incé- 
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rieur, que notre nature a été cor- 
rompue , que notre ame n*a pu for- 
tir telle qu'elle eft des mains du 
Créateur, & qu*il y à eu quelque 
dérèglement dans Punivers , qui Ta 
inclinée vers le mal ? L*homme ^ 
fujet aux miferes & à la mort , de- 
vient une énigme inexplicable , Ci 
Ton n*avoue un péché ^ fource fu- 
neïle de tous ces maux. Manès 
lui-même Tavoit fenti , en admet- 
tant deux principes , qui , tout ri- 
dicules qu'ils font , prouvent , du 
moins , qu'il faut néceflairement 
reconnoître un renverfemcnt d'or- 
dre ici-bas. 

La Providence fe juftifie aux 
yeux du Philofophe qui médite : 
il fent que Dieu n'eft patient , que 
parccqw'il eft étccnel j il fçnt la né- 
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ccffité d'une autre vie , qui remet 
tout à fa place , & qui donne des 
récompenics aux vertqeux main- 
fcnaqt humiliés , & de$ punitions 
;iux fcél^rats qui fppt en honneur; 
car Ufi nnf £bniblen£ n'avoir droit 
à cette terre que pour y trouver 
pn mifiirablc fépulere , & ics 
aurres femblent le^ Dieux de cet 
Htiiv^i?- 

No^is ne prétendons px)iiît que 
Tjime puifle nous donner TécUir- 
ciflèment de toutes les difficultés : 
il n'appartieiit pas à iine vie , roê- 
lée de l'intelligible Jf. dw ^nfiiel , 
de pouvoir tout pénétrer : fi d'un 
çoeé oti s*éle ve , de Paptrc Von ram- 
pe; d*aijleurs, il-eftj»f|:c q^ie Tcf- 
prîjt j Jappes 1^ ^nqiort , CTAQve dqs 
vérités qip'il n^a pu >connpîp:e ^ &; 
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des vérités trop fublimcs pour en* 
trer en communication avec des 
fens. Ce monde ne fauroit être 
qu'une image bien imparfaite de 
ce que nous devons découvrir pen- 
dani: réteroîté. Si nous n'avion$ 
alors rien de plus qu'ici-bas , il Cc^ 
roït inutile de mourir , & notre cC- 
prit ne trouvcroit pas un bonheur 
digne de fa fin , ni de fon attente. 
Il fuffit que nous ieotiotis que Içs 
vues de Thomme doivent être fou- 
nûCtsÀ œltcs du Tout-Puifïànt , ic 
^ue la vérité eflèntieiie & , primi- 
^vc doit avoir ^ posir partage , la 
^nâdce &c toutes ks perfeâions* Si 
-230185 tK pouv'ons'^ dès lors^ copci- 
,iier des ciDniCxadiiSlîaas apparentes , 
Axoas n'accuiero^ que notre foi«* 
bleflc & notre propre impuiflance 
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penfant ^ que pour comprendre 
Dieu , il faut être Dieu même. 

Dès la première réflexion qui 
fort de Tame , on fent Textrava- 
gancc de ces prétendus Philofo- 
phes , qui aimèrent mieux dire le 
monde éternel , que d'en faire hon- 
neur à un Etre indépendant , com- 
me s*il n*y avoir plus de difficulté. 
Il en eft de même de ceux qui nient 
qu'une ame toute fpirituelle puiffe 
agir fur la matière , au moment 
qu'ils admettent un Dieu pur cf- 
prit , moteur fouverain d'un uni- 
Vers tout terreftre. Voilà dés coo- 
tradidkiohs qui fouvent n'arrêtent 
pa% les hommes , & qui cependant 
font bien plus fortes, que celles 
qu'ils remarquent dans^ l'arrange- 

ment de ce monde, . 

Uefprit 
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Uefprît qui médite les grandes 
vérités , & qui fent toute la peine 
qui lui en coûte pour s*aerâchèr 
aux fens & aux paffîons , & poiit 
fe replier enfin ftyr foi-ihême y ne 
doute pbsdtt befain qoe les kom^ 
mes avoient d'un;e révékdcqMBi. Il 
conçoit , par fa pr<!>pi'e expépience ^ 
que y charnels eoimne ils font ^ Se 
que ne rentrant prefqHe jamais au*- 
dedans d^eux » ils devoiktie voir aiit 
dehors^ & palper , pjwr aiafi dice.^ 
la Loi qui les mikmh* H lai^lok que 
le Verbe fe rendît fetaûbk; à des 
niortels qû' n%terrogQoif nt plus 
q«ic leurs feâ^ , dit JMbUejbrainebe , 
&: qu^ils ceconnuâ^nt ua Died ea 
jcrois Perfoniayes y qui^ tout' itifinirâc 
tout incoQiprëhenfible qj^i'il eft de 
G/acte nwnicre, ne l^eft pa^pliis que 

T 
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d'une autre, ^infinité , ni Pincom* 
prëhenfîbilicé ne fauroienc être 3 ni 
plus y ni moins grandes , de quel- 
que façon qu^on les confidere. 

Le fbulevcmenc qu*a caufé aux 
liommes, ficfur-coutaux Grands, 
FhumiUation apparente d*un Dieu 
devenu femblable à nous, n'a pu 
avoir d^autre principe que leurs 
padions & leurs fetis. Ils ont jugé 
de TEtrc ibuverâin comme d^eux* 
mêmes; parceque Tor & les palais 
leur paroiflent des objets admira- 
bles , ils ont cru que Dieu dévoie 
en juger ainfî. Raifbnnemens pi- 
toyables! Rien n*étoit plus digne 
de la grandeur de celui qui ne pou- 
voir croître en s*ë1evant , & qui ne 
' voit que comme un grain de fable 
tOMte$ les phoieg créées ^ que d^a- 



1 
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bâtidonncr tout le faux éclat dQs n« 
chedès & des honneurs à ceux qui 
font aflez ftupides pour fe repaître 
de ces belles chimères. Le Philo* 
fophe même les méprife ; quelle 
idée doit en avoir un Dieu. 

Ce fcroit , fans doute, ici le lieu 
de nous étendre fur la néceflité Se 
la vérité d'une révélation ,• fi des 
Auteurs célèbres ne nous avoient 
épargné ce travail. Nous nous con- 
tentons de renvoyer nos Lecteurs 
auxdifférens Ouvrages qui traitent 
à fond ces matières. 

Notre deflein eft de faire fentîr 
que la converfation avec nous mê- 
mes nous conduit à la converfation 
avec Dieu, 6c nous penfons à Texé* 
coter. L*Etfe fouverain eft fi inti- 
Qiement lié à nos amés , qu'on peut 

Tij 
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dire qu'il eft le lieu des efprits, 
comme les efpaces font en un fens 
le lieu des corps, U n*a pas moins 
fallu que toute la.corruptîon de no-» 
tre cœur pour nous dérober la pré* 
fence de TEtrc infini , en qui cha- 
cun de nous trouve le mouvvemenc 
& la vie, A, peine le. jour comrnèh*' 
ce-t-ilà.paroitrc, que nos fens, im- 
patiens de r«ej oindre les frivolités 
qu'ils ont: perdues de vue pendant 
la ,njMt vfc liâteni; de nous : lancer au 
$!âiii0.lt à» tunwlte de» plaifirs & 
des affaires. Cc0: d^ Ion» un tour^^ 
k^llfyM quii nous eatraîaà. Le foîr 
ïç\^ie»tr, 8ç. nosus; nous r^ironsj h 
t^Çjpkiœ^des; foliés qui nous onc 
oçç9fé$i Aânfi la We s'éçouie dans 
uj:}çpQrp!écu.ellQdiikaâi^iQii de nous^ 
igaubjiQ5^& de Dieu i^t conTéquont ^ 



• I 



- AVEC SO'i-MlMÏ. ^§t 

dont nous nous éloignons fans c^C- 
fe : Longe perègrinamurà Ùomino^ 
Que d'utiles conclufîons dérivent 
de la converfation que l'homme éta- 
blit au dedans de lui ! Nous avons 
vu , comme de dégrés en dégrés , 
qu'il s'élève 5c parvient enfin juf- 
qu'à l'éternelle vérité : il la cherche 
d'abord en lui-même , oîi elle eft 
plus qu'ailleurs ; enfuitè il la con- 
temple autour de lui dans mille ob^ 
jets qui la repréfentent. Qufellé 
hcureufe occupatîoh ! Oft fe trotive 
ators comme imifienfe.; & perdant 
de vue tout ce qui s'appelle \n{r 
tant, on s'abyme dans l'éternité^ 
On peut voir un abrégé de ce fu- 
blime entretien à ia fin des Cbnfcf^ 
fions de faînt Auguftin : c^eft là q'cre 
ce Père , fî fupérieur au refte des 

11 j 



38x La Convematiom 

hommes, donne tout reflbr à fort 
▼afte génie. Il interroge les fciea- 
ces, les calculs, les odeurs y les 
fons 9 comme autant de voix de la 
Divinitjé. Il forme, par cetadmi-- 
ràbic moyen , ces Soliloques , oii 
rame, rappcllant au fond de foi- 
même tout ce qte lui ont dit oure- 
prëfenté les fens , convcrfe avec 
Dieu , & fe le rend plus prëfent 
que cet univers même expoféfons 
nos yeux. 

L'abandon que nous faifons» 
pour ainfî dire , des êtres corpo* 
rels,a,fin d'admirer les fpirituels, 
eft cette véritable métaphyfique 
qu'il nous faut bien étudier. Y a-t-il 
rien de plus beau que de voyager 
dans le mond« intelleéluel , & de fe 
trouver en fociété avec tous ces ef- 
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prîts qui vivent maintfcnant hortf 
de leurs corps, ou avec leurs corps ? 
C'eft là qu'on apprend qu*il eft, au- 
dedans de ncrus , un pouvoir dé 
choifîr & de juger ^ indépendant 
des fenfations' , & que ce pouvoir 
forme abfolumenc reffèncc de no- 
tre être penfanti^'eft là qu'on ne 
regarde plus unhomtne fans biensi 
& fans honneurs* comme un vit 
objets mais comme une ameinti-^ 
mement unie à Dieu. Faut-il que 
Tattemion des mortels s'épuîfe fut 
des beautér vraiment corruptibles, 
êc qu'il ne leur en refte plus pour 
conddérer celles qui font Incorrup- 
tibles ! 

Nous recueillons tous nos fenti^ 
mens d'admiration pour une mi« 
férabie pyramide qui aura fubdfté^ 

iJij 
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deux mille ans y 2c nous regardons 
d'un œil indifférent notre propre 
immortalité & celle de nos égaux* 
Dieu feul, centre de tous les efprits, 
BOUS commande , par Tamour 
du prochain qu'ail nous infpire y de 
rcfpeâ:er d^autres nous - mêmes 
dans tous les humains : il veut que 
fts images vivantes reçoivent des 
tributs d'un hommage relatif à lui- 
xnême. C'eft là cette fubUme Mo- 
rale qui s'unit à la Métaphysique ^ 
S^ d'oli dérivent tant de connoiflàn- 
ces & tant de préceptes i car on 
peut dire , avec raifian^ que cette 
double fcieocè, qui r^entre, en quel- 
que façon , l'une dans Tautre , eft le 
gèrmc de nos lumières & de nos 
vertus. Les Mathématiques, tout 
excellentes . qu'elles font ^ n'ont 
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rapport qu*à des atigles, des quar- 
fés, des lignes & des points; ]^ 
Phyfique fe borné aU3t quatre élé* 
mens ; la Médedhc aux corps; la 
Rëthoriqué à dt (îrhpkS nH)ts : il 
n'y â que làfcîencc des efpfitSi qui ^ 
S'étèndànt jufqu'à Dîêu^ ne côn- 
nôît j ni tenis , nî limites , & qui 
eft iiric fpherè toute divine. 

Ceft acquérir cette Métaphyfî- 
quéjCjtté de coMefftr avec ï>icu; 
Que de grands hoiWmés i qiii ri*^eu- 
rent jamais d'autres leçons qtré ce 
merveiîkux entretien ! Cependant^ 
malgré fon cxcéllèhce St fà hécèf^ 
fité , ftousTabàridonhôns pour cou- 
rir à des focîétés frivoles ôt fou- 
rertt trimîneltes. If fémble qu'on 
S'eft imppfé la loi de né plus |^ar- 
1er de la Divîqtité. Le laom de Die» 

Tv 
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ne nous échappe qiue par furpriie* 
&: par. ini^erjetlion : nous a'ofons^ 
le prononcer qçi'au milieu des dan* 
gers» Mais depuis quand y auroife- 
il de la foibleflè k réclamer TEcre 
fouverain , à s'ënireténir de!^ per- 
feâioas infinies ^&i z contempler^ 
les écernellès beaucés^ ? Tout ce 
que nous voyons^ &C tour ce que 
nous aimons n'eft*il pas l'ouvrage 
de Diea , & ne fommes-nous pas 
iious-mêmes fan fouiEe'& fbnta? 
bleaui 

Les Payens dfevroîent du' moins 
nous fervir d'exemples à- ce fiijet^ 
Ne les^ vit-on pas répandre dans 
tous leurs Livres^ des- traces de la 
Divinité, & palier leur vie aumi« 
liei» des facrifices? Les Romains 
crurent-ik perdre quelque choie 
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éc leur véritable grandeur , en an- 
nonçant de toutes parts leur ref^ 
pcél pour Icurf Dieux ? Leurs Phi- 
lofophcs en parlent , leurs Guer-« 
tiers les invoquent , leurs £mpe^ 
reurs font ériger par-tout des Tem-^ 
pies & des Autels. Malheur à ce- 
lai qui n'ouvre les yeux à la lu- 
mière que lorfque la foudre part 
avec l'éclair , & qui fe prive de l'en- 
tretien avec Dieu ! Arrachons-nous> 
an tumulte , aux paflions, aux fens^^ 
& nous trouverons ce Dieu, doitf 
nous nous éloignons, au milieu- 
même de notre propre cœur.- 

Sublimes penfées , utiles re^ 
mords 3 précieufes^ infpirations,^ 
vrais organes de la Divinité, ùàCiC- 
fez l'ame de tous les mortels*, Sc- 
poenez. la plàco des folles: amours^ 

Tv]^ 
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Se des honteafes frivolités qui les 
attacbiînc & qai les occtipenc; fai- 
tés leirs déticcs, Se qults ne re^ 
cotmodûbcnt plus de plaifira que 
cet» de fairre vos attratrs , d'îécou- 
ter vos levons > & d*cti proficer. 

Si cotire la converfacioa avec foi* 
tnême y qui a fak la matière de cet 
Ouvrée y ne ncius^^ eut coodoît à 
I>ica ^ la Traie lumière des e(pdt5y 
elle ti^'aurorit riefii au^deâos desccm- 
Terfations oncBitaires* Les hommes 
Içfi plus favatxs àc les pks diîfercs 
ne font que des cyipbalef retentif-* 
fantes & de vaÎDS ionsj. quand Us 
ne fe trùttrent point d^accord avec 
la vëxtitable liamiooie des corps Se 
des efprits, qui ne pew être que 
Dîeumême. ' 

.^ Faut-il que nous fbyons: coo-; 
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fraïnts de Regarder de ce même œit. 
Marc-Aurele , Philosophe Empe- 
reur ?.Oii.i y quelque. penchant que 
nous ayons à faire l'^éloge de Ion ma* 
gnifïqœ Traité àts^ devoirs de foi- 
même ,, nous ne pouvons difCmuIeif 
ks fophifmes que cet Ouvrage con- 
tient: autren^nt on nous reproche-' 
rcrtr , avw: raifon y de n'avtrir com^' 
battu des préjîttgës que pour en ad- 
nœttre d^autrcs^ A Dieu ne plaife l 
Les douze Livres de Marc-Aurele 
lïc font donc qu*^une morale défigun 
rée par une foule d'opinions con- 
traires à rimmortarité dé nos ef-s 
prits , & à fa véritable efïènce de lat 
Divinité. On y reconoît le Prince 
qui écrk avec un ftyle de cpialité ^ 
l!Ami du genre homaan qui inflrruit: 
avec cordialité ^ mà% on entceviûiîc> 
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éta même-^vmis le PbUofophcqar 
s'égarcv 

dire qi/îj a appris de fes Percs & 
<}e fes Précepteurs les devoirs de 
Parent , de Citoyen , d*Ami^ que ne 
nous difoit-il plutôt qu'il avoit fidé^ 
lement confultéfon aiiie> & qu'il- 
2Yoit (end (on immoiftalité , & fo» 
union avec un pur efprir , indepen* 
dant y abfolu ! Plaignons ici la PhiK 
kfophie payenne , applaudiflbiis à 
lai nôtre. Uune ^ auni^eu d'un éta- 
lage pompeux de grands principes^ 
& de (ublimes leçons , avilit notre 
propre exi(fence j Tautrc , au mi- 
lieu d'une apparente (implicite ^ 
nous élevé au^-delà' des aflres & des 
tems. N^eft-cè pas une chofe bien 
étonnante de conduise Tlxommc au^ 
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pins haut degré de perfcdion^ 
pour le réduire enfulte à la condi^ 
tîon de Finfcéle & dn reptile ! Qucî 
dénouement !• quelle chute ! 

K exifte un Ouvrage Anglois , 
connu: fous le nom de ÇaraSerifi 
ziehs y qui , par fa conduite & fott 
plan , pourroit être regardé comme 
«ne co>nver£ati0n avec foi-même j 
maisce Lhrre , tout beauqtfii eft, 
ne mérite pas plus ce titre que les 
Traités de Marc-Aurele^ L'Auteur 
BOUS donne des idées d'une Divi* 
HÎté muette Se indolente , qui laiflè 
errer les humains à' leur gré ; & laî 
cbnverfatron intérieure nous fais 
entrevoir un Dieu toujours trao*- 
qliille , mais toujours agiflanr. 
- Cêft aux Ecrits de faint Auguf- 
%m qu'il faut recouric ^ £1 l'on veut 
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apprendre le véritable commerce 
dé Tame avec Dieu. Qu'an raffem- 
ble tous les Phîlofophcs , & qu'on 
analyfe leurs Ouvrages , jamais on 
Tie trouvera chez eux une auâi 
profonde Mëtaphyfîquc j & une 
audi fublime Philofophie ^ que cel^ 
les de ce Perc. La plupart des prin- 
cipes de Defcartes & de Mallebratv* 
che ne font que de petits ruiflèaux 
échappés de cette fource féconde. 
Auffi ces célèbres Perfonnagés 
rêconnolflènt-ils un Do£lteur uni-- 
verfel dans cet homme incompara* 
fele. Il n'y a eu qu'un Auteur j auffi 
téméraire qu'ignorant , qui ait ofé 
a¥ancerqu'Auguftin n'étoît pas Phi- 
lofbphe. Tout fon défaut ne fau* 
roit être que d'avoir paru fur la 
serce «plùilcurs fieclcs avant nous^ 
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& de n'avoir pu profiter des expé- 
riences &c des découvertes faites 
dans ces derniers tems. En ce cas 
nous ne fommes nous-mêmes rien 
moins que Philofophes; car nosne*? 
veux découvriront Purement bien 
des çhbfes y qui maintenant nous 
font inconnues. 

Mais abandonnons ces mauvais 
raifonnemens , pour voir , dans 
laînt Auguftin , comment la convep» 
&tion avec nous-mêmes nous faits 
entrer en cônverfàtion avec Dleu^ 
ôc comment elle nous unit intime* 
ment à lui. » J'ai erré au milieu 
t> decet univers , dit ce Père en s'a- 
30 drcflant à Dieu ^ de même qu'une 
n brebis qui s'égare. Je me fuis 
» donné beaucoup de peines Se de 
n foins pour vous trouver hors d& 
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n moi , tandis que vous habitez au^- 
yy dedans de moi-même. . • . J*ai en- 
M voyé cous, mes fens devant moi , 
w cotnme des meflàgers & des am- 
yê bafladeurs , afin de vous cher** 
n cher i & lis n*ont rien trouvé j 
»> parcequ^ils chercboient m^l-à- 
w propos au-dehors ce qui eft in-' 
M térieur : Mijî nuntios meos omms 
99 /ènjùs txterhre»^ ut quttretent te ^ 
9 & non inveni ; quia malè quarc* 
7^ bam foris , quod erat intàs. Ces 
ji fens ne favent cependant pas ^ bf 
lé mon Dieu , par ou vous êtes en« 
» tré au-dedans de moi : Et tamen 
n ipji ubi immveris nejciunt. Les 
9> yeux difènt y (î ce Dieu n*a point 
9» de couleur ^ il- n^a pu entrer par 
99 notre moyen : OcuH dicunt^fico^ 
9» loraius non fuit ypcrnos non intra* 
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n vis. Les oreilles difent à leur 
» tour ^ ainfi que le goût 6l le tou-« 
)3 cher,s'il ne rend aucun Ton, s'il n'a 
93 ni corps , ni goût y il ne s'eft point 
93 communiqué par notre fecours : 
» Aurcs dicunt^jijbnitum nonfacit^ 
3> pernos uon tranjivit ; gujlus dicit , 
» ^ nonfapuit , /ï^c />tf r m^ //ir/'(7i l'ir» 
33 J'ai enfin interrogé la terre , 
33 la mer j les abymes ^ les ani«- 
)3 maux 9 pour favoir (i tous ces 
33 objets ne feroient point mon 
33 Diea , & ils m'ont tous répondu » 
33 cherchez au^deflus de nous » 
33 nous ne fommes point votiife 
33 Dieu: Interrogavi ttrramji ejfei 
31 Deus meus .... interrogavi mare^ 
» & abyjfos , & reptilia qu(e in his 
33 Junt j & refponderunt , nonfumut 
» Dcus mus ^ qua^re Jupernos^ 
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» Je me fuis enfuitc adreflB à 
»> Taîr , au ciel , à la lune & auJt 
)j étoiles , & tous m*ont fait cette 
o réponfe , v<mis vous trompez , 
ry nous ne fommes point votre 
r> Dieu : Interrogaviflabilem aerem^ 
«t inurrogavi cœlum , /i/77a/72 S'^tf/. 
$9 las i ncque nos fumas Deus tuas ; 
y{ inquiunt. Enfin , j'ai dit à tout ce 
13 qui «environne mon corps , vous 
M m'aflurcE q^ae vous n^ees poitit 
M mon Diai , rapportca^ta^i donc 
^* au moins quelque cfeofc ée ki r 
»> Et diod omnihus kis qiM circumf- 
>5 tant forts carnis meie^ dixifhis mihi 
v% de J}eo meo quod vos non ejiisy dè^ 
V cm mihi àliquid de illo. Toute* 
rt les CféAturcs m'ont àlôts* crié 
^ d'une voix forte , c'efl: ce Dieu 
» qui nous a fait : Et clamaveruat 
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» omnes voce grandi , ipfefecitnos. 
n Et après toutes ces recherches > 
j> ajoute faint Auguftia , je fuis rc- 
M venu vers mon propre cœur , j6 
^ Tai fonde , & jeme fuis demander 
s> à moi-même qui j'étois:£^/'^<î/a^ 
5j ad.mt^ ù mtravi in me ^ &. aiot 
9) ad me y tu qui es /, , . • 

Cette defcriptiqn, infiniment fu-» 
perîeure à toute Téloqucnce pro-^ 
fane , nous démontre tout-à^coupr 
que nous fon^mes les créatures les> 
plus proches de Dieu , 8C que noua 
trouvons daqs nous- mêmes des rë«» 
ponfes delà Divinité,, que nenotisr 
dotfQe point le refte de créatures^ 
On voit ici faitu: Auguftiof^ban-^ 
4onnçr enfin tQutesles recherche» 
4el'ut^iver^ 5 & retourner dons fom 
\p , perfiiadé, que Dieu s*y i^t 
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ùntit plus vivement que par-tout 
ailleurs , 6c plus efficacement. 

La confcience eft fans doote une 
école intérieure , plus inftruâive 
iiir ce fujet que tous les Collèges 
cnfèmble y où un ridicule u(age a 
permis de mettre en queftion ^ fi 
Dieu exifte : An Dcus exiftiu Eue- 
on jamais dû réduire en problême 
une vérité auffi certaine , 2c auffî 
intimement liée avec notre ame , 
quoiqu'on ne le faflè qu*à bonne 
intention ? Quelqu'un s'avifcroit-il 
de demander en plein midi ^ fi le 
jour luit alors ? Des propofitions 
ainfi énoncées peuvent engendrer 
des doates aifément , d'autant plus 
qu'une thèfe ne fait qu'effleurer Içs 
matières fans les approfondir. L'on 
s'y étend fur des catégories » des 
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tiniverfaux, des degrés inéraphy& 
ques 9 des CyllogiCmcs in baroco , & 
Ton n*y dit qu'an mot de Texiftcn- 
ce , de la (agefle & de la providence 
d*uii Dieu. £h { pourquoi y fur deux 
années de Philosophie, n^en pas deG 
tiner une entière à l'unique étude 
de la Religion ? Eft-il un objet plus 
important ? Les jeunes gens ne (e 
laifleroicnt plus prendre aux pié« 
ges que tendent , de toutes parts^ 
le libertinage & Tincrédulité ; bien- 
tôt on verrôît les fophiftes s'éva- 
nouir, & leurs argumens mépris 
fés , puifque , félon la remarque da 
grand Bofluet , la Religion ne craint 
que itêtre ignorée • mais ce n'eft point 
la routine y & la plupart des chofes 
vont ici- bas par routine. On épuife 
^attention d'un Ecolier fur dç$ ter* 
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^cs Latins , Se on ne lui donne 
qu'une légère idée de Dieu 6c du 
culte qu'il a établi parmi nous. 
Cet ufage cft tellement à la mode , 
que chacun s'étoane lorfqu'il en* 
tend un. laïque citer quelques paf- 
(agc$ de l'Ecriture ou des Pères î 
on applaudit à celui qui fait paradç 
de h le<3:ure d'E pleure & de Spi* 
nofa , Se l'on donne un ridicule à 
ceux qui parlent de faint Ba(ile ôc 
dpfaint Auguftiti, Cependant com- 
bien de laïques puiferent dans ce$ 
fources la Métaphyfique 8c la Mo^ 
cale qu'ils aous tranfmirent ! 

Croirons«nous , après toutes ces 
réfleKiotis: , avoir fait rentrer les 
homtnes dans euxrnxêsaes 9 &: leur 
avoir arrachié. W mafqiie qui les 
aveugle ? ISfeèl , fans do^ee. Quolr 

qu'on 



AVEC SOI-MÊME, 40t 

qu'on ne puiflè prefcrirc cpntrc 
notre ame j la dii&patlon a pris 
trop d^afcendant fur leji foibles 
mortels 3 pour ofer attendre d'eux 
un retour vers leur propre cœurl 
Ce fera même un grand effort de 
leqr part » s'ils ont le courage dj; 
parcourir ce Livre jufqu'à la fin. 
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•À t lu , par rOrJre du RéVcrckîiiHmc 
Ç. M. Orfi, Maître du Sacré Palais , un Ma- 
nufcrit (fui^ pour titre : La Coriverfation avec 
foi mime \ je n y ai rien trouvé de contraire à la 
Poi & aux mœurs. L'Auteur vcUr faire' (en tir à 
rhommé le befoin qu'il a de s'étudier tui-méme, 
Jpar cette Traie & fublime PhilQfophie « le con- 
fluit à ce (entiment intime de la Divinité , que le 
Créateur a mis dans nos amcs en 4es' formant. 
Cet Ouvrage , également fage & judicieux , ne 
fortifiera pas peu re{prit contre les égaremens Se 
les vains préjugés du libertinage. Il eft àCoubar* 
ter qu'il foit lu $c réfléchi ; c'eft le jugement que 
je crois être oblisé d'en porter, A Rome » de la 
JUbliocfaiçque de Cafanate , le 4 Oâebre 175 3. 

F. Gabriel Fabricy , LeSeur 
« en Théologie , tle l'Ordre (Us 
FF. Prêcheurs. 
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